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f i // a fallu attendre , pour V intérêt & Vat^ 
thenticitéde cette hijioire , les pièces relatif 
ves à l'importante affaire du 6 oâebre , dont 
la publication eji encore affei récente i c'ejl 
€e qui a retardé ce volume. Les fuivants 
n éprouveront pas le même retard , 6* feront 
annoncés par la voie des papiers publics ^ 
àmefure quils paroitront. 
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DE 1789. 



CHAPITRE PREMIER. 

Convuljion de Vempire François, Eta^ 

blijfement des adminiftrations municipales. 
'^Changements opères dans la capitale y & le 
caraâere de/es habitants. — Fêtes civiques, 
"'Triomphe du premier orateur de la liberté^ 
'—Affaire des poudres. — Profcription de 
M, de la Salle. — Sa Jiijiification. — ^ 
Réflexions politiques fur cette affuiir. 

JLIas S EMBLÉE nationale paroiffoit 
enfevelie fous les décombres du defpo-? 
tifme & de là féodalité ; le.pouvoii 
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6 Révolution df 1789 , 

exécutif fubitement paralyfé dans toutes 
fes parties ne pouvoit pluscontenir la force 
publique , ni diriger fon aélion ; le frein 
des loix anciennes étoit fans vigueur y 
les tribunaux fans puifTance » les magif- 
trats fans autorité : tout l'empire fem- 
bioit livré à la violence dune aveugle 
multitude. A la vue des débris de tant 
de coloffes abattus, les ennemis du bien 
public , malgré leur conAernation , n'en 
concevoient pas moins TafFreufe efpé- 
rance de voir naître l'anarchie de cette 
déforganifation générale , & de courber 
de nouveau fous le joug une nation dont 
rînconftance & la légèreté avoient fait 
jufqu'à cette époque le principal carac- 
tère. Alais Telprit de civifme déjà ré- 
Î>andu par la liberté naiâànte débrouilla 
e chaos ; la lumière faillit du fein des 
ténèbres : chaque citoyen réfléchît fur 
Tes devoirs , & reconnut qu'ils tenoiènt 
eflèntiellement à fes véritables intérêts. 
A l'inflant de nouveaux liens de fubor- 
dination s'étendent d'une extrémité à 
Tautce du royaume , & chaque cité 
rappelle dans fon enceinte ce gouverne- 
ment municipal û chéri de nos ancêtres» 
Cette adminiflration paternelle , ap-» 
payée de plufîeurs millions de foldatt 
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citoyens , repouffe le fléau menaçant de 
ranarchie, jette un effroi falutaire parmi 
les ariftdcrates & les brigands , & malgré 
les défordres produits par les vengeances 
foudaines du peuple , & plus encore par 
les ténébreufes manœuvres des agents da 
defpotffme; il eft vrai de dire que ja- 
mais révolution û abfolue dans les loir, 
les mœurs & les préjugés d'une grande 
nation , ne fut fouillée de moins dis 
fang & de forfaits. 

La France entière préfentoit à TEu- 
rope le plus impofant, le plus nouveau 
des fpe<3acles; chaque jourvoyoit éclore 
nombre de fcenes rapides & variées , qui 
rapprochées les unes des autres , (e prê^ 
toient un intérêt mutuel » & ranimoient 
le courage des amis de la liberté. Là 
capitale fur • tout continuoît d'offrir un 
tableau mouvant , dont l'œil avoit peine 
à faifir l'enfemble , & à fuivre le déve- 
loppement. Placée au centre des difcuf- 
dons & des mouvements politiques , 
elle étoiî fortement ébranlée de toutes 
les fecouffes qui agîtoient le royaume ; 
les paiHons rivales s'y déployoient avec 
plus d'énergie , les partis contraires s'y 
heurtoient avec plus de fureur. C*é toit- 
là que les brillants & dangereux reptiles 
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qui infefloient les avenues du trône , 
venoient aiguifer tous leurs dards & di£- 
tiller tous les venins : mais c'étoit-là 
aufiî que la haine de la -tyrannie étoit 

Elus ardente , que Tidolâtrie de la li- 
erté étoit plus extrême : fur les ruines 
encore fanglantes de la baftille étoit le 
foyer de cette flamme patriotique , 
qui devoit embrâfer & régénérer la 
nation, , 

Ce n'étoit plus Paris , mais une yilfe 
nouvelle & un peuple nouveau; ici , 
des monafleres convertis en cafernes;là, 
des citoyens armés à la place des fuppôt* 
de la police ; plus loin, des batteries de 
canon dreflees-à 1 entrée des marchés, à 
Ja porte des églifes ; les places piibli- 
ques devenues des places d'armes ; les 
rues & ks maifons retentiflant du bruit 
des exercices militaires , tout annonçoit 
la plus étrange métamorphofe. L'efpri-t 
. général ,. les . habitudes, la démarche , 
le coflume avoient également changé : 
les fp^dacles étorent déferts ; les jardins 
.& les promenades n'étoient plus des 
rendez-vous de petits- maîtres oififs & 
de femmes frivoles,, mais de citoyena 
de tout rang , de toutfexe, de tout âge^ 
profondément occupés des intérêts de lit 
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patrie : la jeuneffe fe portoit en foule 
des corps - de - garde aux diflfiéls , & 
s'exerçoit dans ces alTemblées populaires 
à difcuter & à foutenir les droits des 
hommes ; de longues files de jeunes 
femmes & de jeunes filles , vêtues de 
robes blanches , parées des couleurs de 
la nation , précédées de fifres , de tam* 
bours & de tymbales , marchoient au 
temple , efcortées de cohortes citoyen- 
nes, & après avoir remercié le ciel de 
la conquête de la liberté , venoient a 
l'hôtel • de - ville rendre hommage aux 
héros de la révolution. 

La religion elle-même dévenue na- 
tionale, confacroit ces fêtes civiques; 
l'encens fumoit fur les autels ; la chaire 
de vérité fi long -temps proflituée au 
iefpoufme des prêtres & des rois , ^ 
long-temps forcée de mentir aux droits 
du genre humain en. prêchant le dogme 
impie de l'obiiffanpe paffive , & de 
rendre Dieu, même complice des tyrans ^ 
affranchie des e^ntfàves honteufes qui 
raviliflbiçnt depuis tant de fiecles , pror 
cl amoit enfin les vraies loi x de la nature,. 
^ nous appeljoit à la liberté, au non^- 
de l'évangile. La patrie en deuil offroift 
le ikicriâQe r^doiltaJ^Je pour les.g(èixii(^>)j^ 
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*ia . . Révolution de 1789 ; ' 
habitants du port Saint- Paul. On le 
vifite ; il étoit chargé de poudre & de 
jnunitions fortant de l'arfenal. A cette 
jiouvelle l'alarme fe répand , les bate- 
liers font Hnterrogés , on mande le fieuç 
la Voifliere & quelques autres perfonnes 
a qui la garde des poudres étoit confiée; 
ceux ci préfentent un ordre figné de ta 
Salle ^ faifant povr M^. le marquis de la 
Fayette , & k multitude fe perfuade que 
M. de la Salle a contrefait l'écriture de 
M- de la. Fayette. On veut en vain lui 
expliquer que cette poudre , dite poudre 
de traite , parce qu'on ne s en fcrt qu'au 
commerce de la côte de Guinée ,, étoit 
ijiférieure en qualité à celle dont on avoit 
befoin^ & qu'on ne la faifoit tranfpor- 
ter à Effône^ que pour l'échanger contrç 
june égale quantité de poudre de guerre;: 
le peuple, n'efitend rien :à cette diflincr 
lion. Le tumulte red<?alble j cejt de la 
poudre de traître^ i'écrie-t-il en deman- 
dant vengeance. Les motions faites en 
jdivers quartiers dans la journée du lenr 
.^demain ,.échavi fient encor^ les efprits^ 
& Ton fe porte en foule devant hhôteir 
deville. M(ide k* . Çalle; qui avoit. diné^ 
•à la campagne dans. la pl;U& parfaite fée 
^urité j fe rend lu^même fur» la.Grey*: 
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a Ventrée de la nuit , & entend plus de 
quarante mille personnes demander ^ 
grands cris Ton îupplice. Initruit de la 
caufe du tumulte ^ il a le Bonheur de 
fe retirer fans être reconnu , & de fe 
dérober aux premiers effets de la fer-^ 
mentation populairer 

Cependant la commune aflemblée re*^ 
cevoit les plaintes , examinoit les grief» 
& prenoit tous les tempéraments poflî- 
blés pour calmer ces transports homici» 
des ; mais reffervefcence augmentoif 
avec k nuit, & l'orage paroi fl'oit bien 
loin de fe diffiper^ Déjà une partie du 
peuple a forcé rhôtel-de-ville^ une autre 
fe tranfporte précipitamment chez AI. 
de la Salle ; le fatal réverbère eft def- 
cendu , un inconnu monte fur le bras de 
fer qui fupporte la poulie ,. & une cordé 
neuve d'une main , une torche allumée 
de l'autre, attend fa vi(9Jme pendant 
.plus de trois quarts d'heure , avec une 
tranquillité féroce > une troupe de fu- 
rieux le cherche jufque dans le clocher 
de rhorloge > on. le depiande iaipérieu- 
femeqt aux repréfentant-s de la.comr 
wune ; ^in forcené le bras nud de arme 
d'une hache , levé, le tapis qui couvre 
kur bureau & le cherche jufqu'entxe; 
leurs jambes.. 
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Le fang-froid & la férénité de M. de 
la Fayette fembloit augmenter avec' le 
danger, la place retentiflbit de clameurs, 
la falle d affemblée étoit remplie d'une 
foule menaçante , la nuit avançoit , la 
multitude enflammée brûloit de la foif 
du fang , tout fe préparoit à des exécu^ 
tîons cruelles. Le général pour ramener 
le calme , ordonnoit des recherches , 
entamoit des difcuffioris, engageoit des 
colloques & donnoit fecrétement des 
ordres ; enfin après un rapport de per- 
quifitions faites par un lergent qui le 
fervit avec autant de promptitude que 
d'intelligence , il fe levé : c'en ejl ajfei , 
dit-il , mes amis , vous êtes fatigués , &' 
Je nen puis plus ^ la Grève eft libre , les 
rues adjacentes font dégagées , je vous affure 
que Paris ne fut jamais plus tranquille ,• 
allons 5 retirons-nous tous en bonnes gens, 

A ces mots , plufieurs s élancent veri 
les fenêtres ; ils regardent , & n'apper- 
çoivent plus que de nombreux détache- 
ments de foldats citoyens & de gardes* 
françoifes & fuiffes. L'ordre étoit rétabli, 
la multitude s*étoit infenfiblement écou- 
lée , & ils fe trouvent eux-mêmes in- 
vertis dans rhôtel-deville. Interdits & 
confondus , ils oe penfent plus qu'à h 
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retraite , & le fîlence ayant fuccédé aux 
clameurs , le général reprend la parole 
& les congédie en termes pleins de 
cette afFe(5lion franche qui caraélérifé 
1 éloquence des guerriers : ils défilent en 
l'appiaudiilànt & en le comblant de bé- 
nédictions. Cette journée fit le plu$ 
grand honneur à la fagefTe , au courage 
& à rbabileté de M. de la Fayette , & 
lui donna de nouveaux titres à la recon^^ 
noiffance de fes concitoyens. 

Dés le lendemain M. de la Salle vint 
fe conflttuer prifonnier , & après une inA 
truflion follicitée par lui-même, fon in* 
jîocence fut reconnue & rendue publi* 
queparplufieurs arrêtés de la commune, 
oc par un décret très-honorable de Taf- 
ïemblée nationale , feul« récompcnfe 
qu'il ait reçue de fes fervices & de fon gé- 
néreux dévouement à la caufe publique» 

En rendant à M. de la Salle toute la 
juftice qu'il mérite , on doit dire à }a 
décharge du peuple de Paris , que l'air 
de myflere dont cette opération fut cou- 
verte , dans un temps ou la crainte des 
confpirations agitoit encore û puiâàm^ 
ment les efprits, étoit bien propre à in& 
pirer de la défiance. C etoit la fuite àe% 
anciennes habitudes du régime d€i|)ot»-! 
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que qui n'opéroit que dans l'ombre , 
parce qu'il n*agiflbit que par violence 
ou par furprife : on étoit encore imbu 
des idées de cette fauffe prudence qui 
fkifoît regarder la fcience de ladminif- 
tration comme uwe fcience occulte. On 
auroît tout prévenu en inflruifant le pu- 
blic par un placard , du tranfport dé 
ces poudres , & du motif qui le déter- 
iroinoit ; tout prefcrivoit la nécefîité de 
cette mefure. Mais on ignoroit encore 

Jue chez un peuple libre tous les reflbrt« . 
e la machine politique doivent être à 
jour, & que la lumière «nefl elle-même 
un des principaux , parce que le bieri 
public étant le principe de tous fes mou- 
vements , leur véritable force efî dans la 
conviélion générale de leur direélioj» 
▼ers Tintérêt commun. 



€> Conjtitutïon Françeife. XJ 



CHAPITRE IL 

Municipalité provijoire ie Paris. — //i- 
fluence des préjugés ferviles fur le corps 
adminijlratif & fur la libtrté de la prej/e^ 
— Syjiéme de AI. Bailly , fes avantages 
& fes dangers. — Organifation de la 
garde nationale Parijienne. — Honneurs 
rendus aux garde s-françoif es par les dif^ 
trias. — Belle réponfe d^un grenadier^ 
- — Empreffement des citoyens à marcher 
' fous les drapeaux de la patrie, -~ Cérim^ 
monies.religieufes 6* militaires^ 

Vy N remarquoit dans les afiembléet 
politiques la même mobilité dans les 
opinions , que dans les ahroupcments 
du peuple , & la même facilité à rece*- 
voir toutes les impreflîons fur les per- 
sonnes & fur les chofes. Le fentiment 
de la liberté étoit dans tous les cœurs ; 
mais peu de perfonnes fe faifoient une 
idée jufle de ce mot; fa véritable éten- 
due n etoit pas déterminée ; Taflëmblée 
nationale n'avoit pa« encore pofé le^ 
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bafes conflitutionnelles du gouverne^ 
menr. Auffi chacun , fuivant qu'il étoit 
riaturellement plus audacieux ou plus 
timide , prétendoît-il pouvoir en éten- 
dre ou reflèrrer à fon gré les limites ; 
& quoique -tous fuflènt d'accord fur le 
principe , on voyoit les meilleurs ci- 
toyens mêmes varier extrêmement fur 
les conféquences. Ceft ce que Ton- 
éprouva dune manière feniible dans l'or- 
ganifation provifoire de la municipalité 
de Paris. 

Ceux en qui la révolution n'avoit pu 
déraciner les préjugés de l'ancien régime, 
vouloient faire du maire une efpece de 
"Keutenant de police , & de la munici- 
palité un bureau de ville. Leur imagi- 
nation ne s etendoit pas au-delà du cer- 
cle de la première administration , & 
ne leur préfentoit rien de mieux qu'un 
prévôt des marchands , des échevins & 
des quartiniers. D'autres prétendoierït 
faire de Paris une efpece de république 
dont le maire eôt été le doge , la mu*^ 
nicipalité le fénat , & les diftrié1:s l'af^ 
iëmblée du peuple ; la plupart même 
de ces derniers abufant du principe qtfe 
la nation eft la fource effentielle àt 
«Soute puiâànce> & que les mandataires 
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ne doivent pas être fupérieurs à leur» 
commettants , s'arrogeoient le droit de 
fubordonner à leurs décifions les arrêtés 
de Ja commune , & celui de les cenfurer. 
Ils ne vouloient pas voir que chaque 
diftriél en particulier neft qu'une (eAion 
du corps entier dont elle ne peut fans 
ufurpation s'attribuer la puiffance dans 
toute fa plénitude , & qu'elle doit être 
néceflairement dépendante delà réunion 
des repréfentants de ce corps relative- 
ment à la portion du pouvoir qui leut 
a été confiée. 

La commune , de fon côté , ne parut 
•pas mieux connoître la nature des tbnc» 
fions des corps adminiftratifs^ Un grand 
•nombre de fcs membres ignorant que 
-dans un état libre la magifirature impofe 
4es devoirs , mais ne donne pas de fupé^ 
xiorité perfonnelle , tout en déteflant les 
ariflocrates^ fe reflèntoit encore de Tin* 
fiuence de l'ancien efprit ariftocra tique* 
Ils avoient peine à revenir de cette Ion» 
•gue ivreflè de la vanité , à renoncer à ces . 
chimères de rangs :,. de prééminences i*» 
& à tous, ces hochets avec lefquels lesi> 
t]^2ais favent amufer les efclaves , & l'ei f. 
retenir dans une enfance éternelle ; ils 
vouloient être dîAingués des autres ^ ib 
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elle-même plus de hardiefle dansfes prin- 
cipes , & en rélevant comme malgré 
elle au niveau de la révolution. On ne 
pourroit apurement fans injuflice fuf- 

Î)tÛQT le patriotifme & les lumières de 
a plupart de fes membres ; cependant 
les efprits étoient tellement aflërvis à 
l'ancienne routine , que quoique la na- 
tion entière demandât la liberté de la 
preflë , & queraflèmblée nationale l'eût 
décrétée, le comité de police crut qu'on 
ne pouvoit imprimer ni graver fans 
fon autorifation , & nomma des com- 
miââires pour remplacer les cenfeurs 
royaux. 

Depuis même , lorfque les vrais prin- 
cipes eurent rallié tous les bons citoyens 
à la même opinion fur les points effen- 
^iels , on vit le tribunal de police pour-r 
fuivre févérement des écrivains patriotes i 
à qui Ton ne pouvoit reprocher que de 
l'exaltation de tête , & des fyflêmes exa- 
gérés, tandis que les prédicants du def- 
potifme & de Tariftocratie répandoient 
impunément le poifon de la calomnie 
fur Taâemblée nationale elle-même, & 
excitoient le peuple à la révolte & à la 
guerre civile. On eût dit que ces magif* 
trats citoyens ne fe croyoient encore quQ 
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les agents des miniâres , tant les hom* 
mes toujours dupes de leurs pafCons, de 
leurs préjugés ou de leur ambition , fe 
laiifent difficilement amener à attacher. 
de nouvelles idées aux mots mêmes , 
donc de longs abus ont feuls confacré 
le fens ; tant il eu vrai que pour régé- 
nérer un peuple abruti fous la verge de 
la tyrannie , il faut anéantir toutes fes 
inflitujions pour anéantir toutes fes er- 
reurs politiques , & donner aux chofes 
de nouveaux noms , pour donner aux 
hommes un nouvel efprit. 

La difcuffion du plan de municipalité 
dans tous les diftriéls contribua beau- 
coup à donner aux citoyens des no- 
tions précifes fur plufieurs vérités aux- 
quelles le plus grand nombre d entr eux 
n'avoit jamais réfléchi. Les prétentions.^ 
outrées de quelques ferions & les afler- 
tions tranchantes de plufieurs écrivains 
patriotes , ne furent même pas inutiles 
pour le progrès de l'efprit de liberté , en 
tempérant l'autorité exceffive que les re- 
préfentants auroient peut-être tenté de 
s'attribuer dans un temps où toute ufur- 

{lation de pouvoir eût pu devenir plus 
ùnefle que l'anarchie elle-même, & en 
for^t les plus foibles & les plus tiou-* 
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des à embr^er , comme très-modérés » 
des principes que dans d'autres circonf- 
tances ils auroient rejetés avec terreur âc 
fans ofer les examiner. 

Nous n'entrerons dans aucun détail fur 
ce plan qui ne fut que provifoire. Nous 
nous bornerons à dire qu'avec tous fes 
défauts il fut très* utile à la capitale & à 
tout le royaume ; que fon comité des 
fubfiftances en particulier a fauve Paris 
de la fa^mine ; que les repréfentants de 
la commune, élus d'abord au nombre de 
cent vingt , puis portés à cent quatre- 
vingts , demeurèrent fixés à trois cents ; 
que des lieutenants de maire, fur la de- 
mande de M. Bailly , furent établis 
dans les divers départements , & que les 
mefures les plus fages furent prifes pour 
accélérer & faciliter les opérations , & 
aflurer le maintien du bon ordre 6c de 
la tranquillité publique. 

Un autre travail non moinsîmportant, 
fut l'organifation de la garde nationale 
Parifienne. Il eft certain que dans un état 
libre , tout fervice public eft un devoir 
de citoyen , & que chacun doit être 
prêt à tous les inftants à défendre la 

Ïatrie contre les infraéleurs des loix éta- 
lieS| & à repouâer fes ennemis ,ibit da 
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dedans ^ foit du dehors. Mais dans une 
ville immenfe, remplie d'une multitude 
^'^trangers , & dont les domiciliés font 
pour la plupart attachés par la néceffité 
de fe procurer leur fubfîftaHce à des oc- 
cupations qui ne peuvent, fans de grands 
inconvénients pour eux , fouflFrir de fré- 
quentes interruptions , le pafTage fubit 
de ring(^ion abfolue du gouvernement 
defpotique à Tadion continuelle du ré- 
gime de la liberté , n'étoit pas fans 
difficulté & même fans péril. Il étoit à 
craindre que par une application trop 
rigoureufe du principe, on n'impofttun 
fardeau trop pefant à des hommes qui 
n'y étoient pas accoutumés , & que les 
fatigues d'un fervice trop fouvent répété 
ne leur fifl'ent regretter le repos de la 
fervitude. D'un autre côté Ton avoit à 
récoiiq)enfer les généreux efforts des 
gardes - françoifes , qui les premiers 
s'étoient couragçufement dévoués à la 
caufe commune ; les remettre entre les 
mains du gouvernement , c'étoit les li- 
vrer au bourreau : les généraux ne leur 
auroient jamais pardonné d'avoir brifé ' 
le foeptre des tyrans. Le patriotifme . 
étoit aux yeux des militaires d'alors le 
jpltts mémiSibk des crimes. 
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Ija fureté de Paris demandoit une 
troupe foudoyée , foumife à une difci-» 
pli ne exacte , & par confëquent cafer-» 
née. La fureté de raflèmblée nationale 
& de la perfonne du roi exigeoit une 
armée civique prête à les protéger contre 
les attentats des ennemis de la conftitu- 
tion , & qui toujours préparée à défen- 
dre la liberté publique , ne pût un feul 
inflant lalarmer. 

M. de la Fayette , pour atteindre à 
ce double but, préfenta un plan fimple» 
bien ordonné & très-populaire , que la 
commune de Paris & les ^difiriéls eurent 
le bon efprit d'adopter provifoirement. 
Il compofa Tinfanterie Parifienne de 
trente & un mille hommes , dont mille 
officiers , & la divifa en deux corps , Tun 
de fix mille hommes foldés , l'autre do 
vingt-quatre mille hommes non foldés y 
tirés de la bourgeoifie* 

Paris fut partagé en fix divîfions de 
dix diAriéls chacune : un commandant 
fut créé pour chaque divifion , &. l'on 
établit dans chaque diftrid un bataillott 
compofé de cinq compagnies de cent 
hommes chacune , dont une foldée & 
cafernée , fut placée au milieu des quatre 
bourgeoifes , fous le nom de compagni<j 

Tom IIL S 
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du centre. On laiflk aux diAricSlsTëlec- 
tion de leurs chefs militaires ; celle des 
fîx commandants fut attribuée à une af- 
femblée de divifion formée des repré- 
fentants des diftriéts. Pour donner plus 
d'importance à ces places , il fut décidé 
qu'il n'y auroit pas de commandant en 
fécond , & que les chefs de divifion en 
rempliroient alternativement les fonc- 
tions , en cas d'abfcnce ou de maladie. 
Le droit d'élire le commandant générai 
fut déclaré appartenir aux diflrids , & 
cette éle<Slion aflujettie aux mêmes for- 
malités que celle du maire. On laiffa au 
commandant général la préfentation des 
officiers de Tétat-major, & on le vit 
avec plaifir élever à la place de major- 
général M. de Gouvion , fon brave com- 
pagnon d'armes , qui avoit combattu 
avec gloire en Amérique pour la dé- 
fenfe de la liberté , & à celle d'aide- 
major général M. de la Jarre, qui s ctoit 
diflingué en Hollande pour la caufe 
patriotique. La création de plufieurs 
compagnies de chaâèurs <6c d'un corps 
nombreux de cavalerie porta à plus de 
quarante mille hommes cette armée pa- 
triotique. Les énormes appointements 
4ç la place trés-inutile de gouverneur 
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ie Paris , le fonds de quatre cent mille 
livres annuellement deftiné à violer le 
fecret des polies , lesfomraes employées 
à foudoycT des légions d efpîons , à en- 
tretenir les badilles & à enchaîner les 
citoyens , (bus prétexte de protéger leut 
fureté , couvrirent & au-delà les frais 
de cet immenfe établiflement militaire ,.' 
auffi refpecSable par l'objet de fon inf- 
titution que par l'excellent efprit qui 
n'a cefle d'animer ce corps vraiment 
civique , & de diriger toutes fes dé-* 
marches. 

La ville de Paris s'emprefTa d'enrôlée 
fous fes drapeaux les premiers conqué- 
rants de la liberté , ces braves gardes- 
françoifes , à qui la voix du peuple avoit 
déjà décerné le titre glorieux de foldats 
de la patrie : le roi les autorifa à entrée 
dans les gardes nationales. Mais le gér 
«éral denrant n'y admettre que ceux 
que leur volonté libre , le defir d'être 
utiles & le vœu de demeurer fournis à 
la difcipline mUitaire porteroit à s'y 
incorporer , voulut avant de recevoir 
leur engagement, que leur cartouche de 
licenciement leur fût délivrée ; il fit 
même afficher un placard pour offrir 
leur wngé à ceux qui refuferoient d^Cj 



W Hévolutîon de 178J , 

cepter le règlement , 6e même à ceux 
qui l'ayant déjà accepté , en auroient 
quelque repentir. 

Cet avis aux gardes-françoifes excita 
une fermentation générale^ Le bruit fe 
répandit qu'ils fe difpofoient à partir en 
très-grand nombre pour retourner dans 
le fein de leurs familles. L'alarme de- 
vint bientôt fi vive , que le diftriél 
Saint-Honoré envoya une députation à 
ceux qui yenoient chercher leurs car- 
touches chez le commiffaire des guerres , 
Î>our s'enquérir de leurs intentions , & 
eur témoigner les fentiments de frater- 
nité & de reconnoiflànce qui animoient 
tous les citoyens. Le diftricft des Petits* 
Pères écrivit à M. de la Fayette pour 
JLui offrir de prendre à fa charge tel 
nombre de gardes-françoifes qu'il juge- 
roit à propos , & de pourvoir à tous 
leurs befoins. Plufieurs autres fe diflin* 
guerent également par des offres patrio- 
tiques. Au Palais-Royal , on fit la ïno- 
tion d'ouvrir en leur faveur une fouf- 
cription nationale , pour leur affurer une 
penfion viagère reverfible fur leurs veu* 
ipes. Enfin le diflri6l du Sépulcre propofa 
âe leur donner à chacun une médaille 
l4'or de la valeur de cinquante livres , 
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quiatteftât les Services importants qu'ils 
avoient rendus à la France. Mais ces 
guerriers citoyens envoyèrent une dépU- 
tation au comité militaire , pour té- 
moigner à la nation que ce feroit contre 
leur vœu qu*on attacheroit une valeur 
numéraire à un figne dans lequel ils ne 
vouloient voir qu'une marque honorable 
de la bienveillance publique. D'après 
cette demande , aum noble que patrio- 
tique , la commune arrêta qu'il leur en 
feroit donné une dorée qui , d'un côté » 
repréfenteroit le roi ; de l'autre , les ar- 
mes de la ville ^ avec cette infcription: 
AUX GARDES -FRANÇOISES EN 1789. 
Ainiî ces vaillants défenfeurs de la patrie 
ajoutèrent à cette décoration un éclat 
l)eaucoup plus brillant que celui de loc 
eu'ilsrefuferent , & joignirent à la gloire 
du courage celle de la générofité & d'un 
fentiment exquis du véritable honneur. 
On ne peut nier que dans tout le cours 
de la révolution , ils déployèrent toutes 
les vertus civiques & militaires. Vous 
êtes des héros ^ leur difoit une dame frap- 

Î>ée des traits de grandeur d'ame qui 
eut échappoient tous les jours. Madame^ 
répondit un grenadier, nous fommes tout 
te que nous pouvons > répond noble Su 
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fimple , qui caradërife parfaitement 
refprit qui animoit cette glorieufe 
légion. 

Un autre trait non moins caradériftî- 
que de Tefprit général des François à 
cette époque , c'efl que ce régiment 
nomma pour traiter de fes intérêts un 
comité de repréfentants , qui s'acquitta 
de fes fonélions avec beaucoup d'ordre 
& d'intelligence. La commune, à la ré- 
quifition de M. de la Fayette , accorda 
à chacun de ces foldats patriotes un cer* 
tificat national très-honorable , & prit 
toutes les préeautiotis néceflaires pour 
leur aflurer leur contingent dans la raafle 
& les effets du régiment. Enfin Thôtel-* 
de-ville tranfigea avec eux tant de leurs 
meubles que de' leurs immeubles : les 

Î premiers furent évalués à ijOyOOO liv.» 
es féconds a poo,ooo liv. , & ces deux 
fommes furent réparties entr'eux. Cer* 
tainement les fervîces des gardes-fran- 
çoifes font au-defTus de toutes les ré- 
compenfes , & la libéralité de la com- 
mune ne pouvoît être mieux placée ; 
mais il faut avouer qu'elle méconnut les 
vrais principes en rachetant leurs cafer- 
nés & leur hôpital ; elle ne dévoie pas 
ignorer /|ue les bâtiments deditiés au 
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logement des troupes font le bien de la 
nation , & non la propriété particuliers 
du foldat. 

La formation de la garde non-foldée 
iie fit pas moins d'honneur au patrio- 
tifme des Parifiens. Toute la jèuneflè 
courut fe faire infcrire avec un honora- 
ble empreffement , & 1 on vit Tancien 
militaire & le négociant, lartifan & le 
magiftrat venir fans diftincSion d'état & 
de rang, placer leur nom fur le rôle des 
foldats de la liberté. Ceux que leur âge 
ou leur fanté priva de Thonneur de 
marcher fous îes mêmes enfeignes, s'em- 
prefferent du moins de le procurer à 
ceux que la pauvreté en tenoit éloignés, 
& fournirent aux frais de Tbabillement 
des citoyens honnêtes, mais peu fortunés. 
Quelques altercations entre les jeunes 
gens fur les grades militaires & les épau^ 
îettes , produites par cette fureur des 
diftincSions , malheureux fruit de nos 
inflitutions ferviles , affligèrent les vr^îs 
amis de la liberté ; mais ces légers nua- 
ges furent bientôt diffipés. On fentit 
que l'égalité civile étoit la plus noble 
prérogative du citoyen , l'uniforme na- 
tionalia plus belle décoration. Les clercs 
de la bazocbe , qui pour fe mettre plus 

B 4 
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en état de fervir la patrie s'étoient réunis 
€n légion particulière , & qui par un zèle 
infatigable à efcorter les convois de vi- 
vres, avoient été très-utiles à la capitale , 
donnèrent en même temps un exemple 
honorable d efprit public & de fubordi- 
nation , en renonçant à former une cor- 
poration militaire, &enfollicitantrhon- 
neur de porter l'habit de foldat citoyen. 
L'enthoufiafme guerrier , qui faifit tous 
les rangs & tous les âges , transforma 
Paris en un vafle camp, & entretint dans 
les eforits cette fermentation finéceflkire 
dans le commencement d'une révolution. 
Les canons furent diftribués entre tous 
les bataillons , & chaque diftrid fit bénir 
tes drapeaux. Ces cérémonies nouvelles^ 
c^s fêtes civiques fouvent répétées , con- 
tribuèrent à changer les anciens plaifirs 
du peuple , & à lui infpirer des goûts 

}»lus analogues à la dignité d'hommes 
ibres. Mais lorfque la garde nationale 
entière vint dan.* le plus augufte de nos 
temples préfenter tous fes drapeaux aux 
bénédidlions du ciel, nos ennemis mêmes 
s'émurent à la voix de Torateur patriote 
qui donnoit à la liberté la fageiTe pour 
guide , & la régénération des mœurs 
,pour bafe» Uexplofion de mille fuiîls 
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tirés au même inftant fit retentir les 
voûtes facrëes , l'artillerie répondit au 
dehorsc"& îe ferment de vivre & mourir 
libres , de demeurer toujours fidèles à la 
vation , à la loi & au roi , fut le cri 
unanime de tous les citoyens. 




B $ 
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CHAPITRE II L 

^déclaration des droits de Vhomme. — Ehw^ 
^ gers de Ja proclamation^ — Projets' dr 

MM. de la Fayette , Vabbé Sieyes 6^ 

Mounier^ — Altercations orageujes à ce 
Jujet. — Avantage remporté par les partie 

îifans de la liberté. — Obfervations fur 

cette déclaration. 

.1 /ASSEMBLÉE nationale après avoir 
diffipé ks ténèbres affreufes que la nuit 
de la féodalité avoit épaiffies fur toute la: 
furface de la France y & apporté des 
foulagements aux maux preffants du peu^r 
pie , s'occupoit à pofer les fondementg;^ 
d'une conftitution libre. Elle avoit pro» 
mis à la France, & au gienre-humain le 
Bienfait d'une déclaration des droits de . 
t homme. Cet ouvrage qui ne doit être 
que Texpofition de quelques vérités éteiv 
ïielles y applicables à toutes- les aflbcia^ 
lions politiques & à toutes les formes 
• de gouvernement , paroiflbit très-fimple 
f^ fa nature & peu fufbeptibk 4^ coos^ 
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teflatîotis & de doutes. Cependant elle* 
éprouva bientôt que rien n'eft plus dif- 
ficile que de proclamer hautement ces 
grands principes au milieu d'un peuple 
vieilli dans la barbarie d'inAitutions 
anti-fociales, fur-tout lorfque cette pro- 
clamation' eft deflinëe à former le préam- 
bule d'une conftitution qui n'exifte pas 
encore. 

Les projets de déclaration^ des droits 
fe multiplioient tous les jours; mais les 
rëfultats les plus immédiats des vérités 
les plus évidentes bleâânt une foule de 
prétentions & de préjugés, l'amour- pro- 

Î>re & l'intérêt oppofoient avec violence 
es objections les plus futiles à des fériés 
de principes immuables comme l'éter- 
nité. Les difficultés alloient en augmen- 
tant, 6c les meilleurs efprits eux-mêmes 
placés entre la voix impérieufe de la 
juftice & de la vérité qui ordonne de 
tout dire , & les timides considérations 
de la prudence qui défendent de mettre 
entre les mains de la multitude des ar- 
mes qu'elle pourroit tourner contre elle- 
même , eflfîrayés en outre de l'ignorance 
abfolue où ils étoient des bafes qui fe- 
roient adoptées par la conflitution ^ de- 
meuroieQt jçn fufpensy dans la ci^t# 
i\ B 6 
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^fîe faire moins une déclaration des droîtr 
lie l'homme, qu'une déclaration de guerre 
aux tyrans. 

Parmi les nombreux projets préfentés; 
à Taflêmblée , trois fur-tout avoient fixé 
fon attention , celui de M. de la Fayette , 
celui de M. Tabbé Sîeyes & celui de 
M- Mounier-Le premier par fa clarté & 
fa fimplicité fe rapprochoit de celui que 
Ton admire dans la conflitution améri- 
caine : peut-être étcit il lo pins appn^ 
prié à fon objet , parce qu'il rendoit les 
vérités populaires en les préfentant comi* 
ane une fuite de faits y & non comme 
»n enckaînement de conféquences ; mais 
©n y trouvoit encore plufieurs dévelop»- 
pements à defirer. 

Celui de M. l'abbé Sieyes s'emparant 
pourainfi dire de la nature de Thomme 
îdans fes premiers éléments ,.& la fuivant: 
fans diflracftion dans toutes fes combi- 
uaifons foeiales , entraîna beaucoup de 
Aiffrages ; mais fa perfeétion même pa- 
loiflbit \e rendre moins fufceptible de 
devenir le catéchifme du peuple, & les 

Îurtifans des privilèges qui redoutoient 
a logique ferme & intrépide de ce génie 
républicain , parvinrent à force d'iioges 
\ le ifaire iqetcer; . . \iî\ vtî* 



& Conjlitutîon Françoife, 57 

M. Mounier fe rapproehoit à beaucoup 
d'ëgards de la forme prëfentëe par M. de 
la Fayette. Maison ne trouva ni affez de 
fermeté dans les principes , ni affez de 
prëcifion dans les termes , & l'affemblée, 
après de longs débats , chargea un comité 
de cinq de fes membres de revoir tau» 
les plans qui aroient été préfe'ntés fur 
cette matière , & de lui en offrir une 
nouvelle rédacflion. Elle eut le fort de 
toutes les autres ^ & éprouva de vives 
oppofitions, 

M,, de Mirabeau , frappé de toutes les 
difficultés qn'oppofoient les circonflan» 
ces à la confedion d'une bonne décla» 
ration dçs droits , propofa qu'en arrêtant 
de nouveau qu'elle devoir être u«e par- 
tie intégrante & inféparable de la conP 
titutioiv & en former le premier cha- 
pitre, Vaffemblée en renvoya la rédadion 
définitive au temps où les autres parties 
de la conftituticm feroient elles-mêmes 
entièrement cofivenues & fixées , en forte 
'que le tout fut donné au public e» 
même temps. 

Cette propofitîon qui fut accueillie 
avec grande faveur par une partie de Taf- 
femblée , excita les murmures & les ré* 
damation's des plus zélés partifatH» do 
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» III. Le principe de toute fouveraî- 
.^> neté réfide eflentiellement dans la na- 
» tion. Nul corps , nul individu nepeu- 
» vent exercer d'autorité qui n'en émane 
5> expreflement. 

» IV. La liberté confifte à pouvoir 
» faire tout ce qui ne nuit pas à autrui. 
» Ainfi, l'exercice des droits naturels de 
» chaque homme n^a de bornes que 
» Celles qui aiTurent aux autres membres 
» de iafociëré îajouifTrcncedeces mêmes 
» droits. Ces bernes ne peuvent être dé- 
» terminées que par la loi. 

» V. La loi n a le droit de défendre 
^ que les acîlions nuifîbles à la fociëté. 
» Tout ce qui n'eft pas défendu par la 
» loi ne peut être empêché ; &. nul ne 
» peut être contraint à faire ce qu ellQ 
» n'ordonne pas. 

» Vr. La loi eft l'expreffion de la vo* 
» lonté générale. Tpus les citoyens ont 
» droit de concourir perfonneUement^ 
» oii parleurs repréferitants, aiaforma-^ 
» tiori ; elle doit être la même pour 
» tous, foi t qu'elle protège, foit qu'elle 
P puniffe, Tojus les citoyens étant égaux 
^ à Tes yeux , 'flp'nt égale^ment admiifi- 
» h\e^ à toutes dignités , places & èm- 
» plois publics ^ feloa téur capacité *. 
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» & {ans autres diflinéïions que celles 
» de leurs vertus & de leurs talents. 

» VII. Nul homme ne peut être ac- 
» cufë, arrêté ni détenu que dans les cas 
» déterminés par la loi , & félon les 
» formes qu'elle a prefcrites. Ceux qui 
» follicitent , expédient , exécutent , ou 
» font exécuter des ordres arbitraires , 
» doivent être punis; mais tout citoyen 
» appelle ou faifi en vertu de la loi , 
^ Qoit obéir à Tinflant^ il fe rend cou-. 
» pable par la réfîAance. 

» VIIL La loi ne doit établir que d€f 
9 peines flriélement & évidemment né- 

V ccflâires , & nul ne peut être pu Ai 
» qu'en vertu d'une loi établie & pro- 
» mukuée antérieurement au délit , & 
> légalement appliquée. 

» IX. Tout homme étant préfumé 
» innocent , jufqu'à ce qu'il ait été dé- 

V claré coupable , s'il efl jugé indifpen* 
» fable de larrêter , toute rigueur qui ne 
» feroit pas néccfîaire pour s aflurer dfe 
» Ûl perfonne , doit être févérement ré- 
3> primée par la loi. 

» X. Nul ne doii être inquiété pour 
J> fesopinions,même religieufes, pourvu 
^ que leur manifeflation ne trouble pàt 
» Tordre public établi par la loi. 
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» XI. La libre communication des 
V penfées & des opinions eft un des 
» droits les plus précieux de Thomme. 
» Tout citoyen peut donc parler, écrire, 
"» imprimer librement, fauf à répondre 
^ de Tabus de cette liberté , dans les 
v:^ cas déterminés par la loi. 

V XII. La garantie des droits de 
» Thomme & du citoyen néceffite une 
» forée publique. Cette force eft donc 
^ inftituée pour l'avantage de tous, & 
y> non pour Tutilité particulière de ceux 
j> à qui elle efl confiée^ 

)> XIIL Pour l'entretien de la force 

% publique , & pour les dépenfes d'ad- 

.5> miniftration , une contribution corn- 

^ mune efl indifpenfable : elle doit être 

"» également répartie entre tous les ci** 

p toyens, en raifon de leurs facultés. 

» XIV. Tous les citoyens ont le droit 

> de conftater , par eux-mêmes , ou par 

> leurs repréfentants , la néceffite de la 
^ contribution publique , de laconfentir 
» librement , d'en fuivre l'emploi , & 
5^ d'en déterminer la quotité, Taffiette, 
t> le recouvrement & la durée. 

» XV. La fociété a le droit de de- 
^> mander compte à tout agent public de 
i^. fun adminiflration» 
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î^ XVI. Toute fociété dans laquelle 

^ la garantie des droits n eft pasaffurée, 

» m la féparation des pouvoirs dëtermi- 

» nëe , n'a point de conflitution. 

» XVII. Les propriétés étant un droit 
» inviolable & facré , nul ne peut ea 
» être privé , fi ce n'eft lorfque la né- 
)> ceffité publique , légalement confla- 
» tée , lexige évidemment , & fous la 
» condition d'une jufte & préalable in-* 
» demnité. » 

On voit dans cette expofition des 
droits de l'homme, que ranembiée vive- 
ment frappée de l'abus que le citoyen 
pourroit en faire , marquoit tous fes pas 
de la circonfpecSlion , de la timidité , & 
qu'elle crut ne pouvoir rendre ces grands 
principes populaires , qu'en les environ- 
nant de précautions minutieufes , qu'en 
fubftitùant fouvent des devoirs aux droits , 
& quelquefois même des entraves à la 
liberté. Cependant malgré les ombres qui 
obfcurciflênt ce magnifique tableau , les 
détraéleurs même font forcés de conve- 
nir que Ion y reconnoît par-tout l'em- 
preinte du génie de la liberté , & que 
tous les principes tutélaires des fociétés , 
confervateurs des droits de l'homme &l 
de fa dignité , protedeursde fonbonheut 



S|4 Révolution de 1789, 

& de fon repos, y font renfermés. ' 
les bons citoyens doivent donc des 
tions de grâce à leurs légiflateurs j 
avoir commencé par balayer les ordi 
£u defpotifme & de l'ariftocratie , & j 
clamé Pégalité de tous les hommes , 
liberté des perfonnes , la liberté des co 
ciences , la liberté de la preflê , le drc 
inviolable de la Jpropriété & la fouvi 
raineté inaliénable dés nations. 
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CHAPITRE IV. 

Ouverture des travaux fur la ConJIîtutionl 
— Regrets des caftes privilégiés de leurs 
Jacrîfices du 4 aoûu *— Leurs manœuvres 
intéreffees en faveur de la fanélion royale^ 
^^Divifton de VAJfemblée en deux fec- 
lions. — Hommage rendu aux Provinces 
par le Comité de Conftitution. — Du 
Veto. — Refumé des grandes dijcujfious 
pour & contre. — Médiation préfentée 
inutilement aux deux partis. — - Comment 
M. Vévêque de Langres eft porté à la 
préfidence. 

JL/ES préliminaires ëtoient enfin heu-^ 
reufement franchis ; on abordoit les 
grandes queiîions , la définition des pou- 
voirs, leur action réciproque, lorgani-^ 
fation du corps légiflatif , enfin la fanc-^ 
tion royale. Les befoins de l'état , le vœu 
du peuple 8c des repréfentants appel- 
loient vers la conftitution tous les tra- 
vaux & toutes les efpérances. Mais les 
opinions des députés écoient partagée^ 
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fur la manière d'entreprendre ce grand 
ouvrage. Les uns vouloient qu'on s oc- 
cupât fur le champ de la création ou de 
la réforme des corps judiciaires , de Tof- 

fanifation des municipalités , de Téta- 
liffement des affemblées éledives & 
des adminiftrations provinciales ; du ré-, 
^ime des milices, de leurs rapports avec 
îe pouvoir légiflatif & la puiffance exé- 
cutrice ; de l'armée relativement au 
nombre des foldats , de la partie de ritn- 
pôt deftiné à les payer , de robéiflànce 
qu'elle doit au monarque & de la fidélité 
•qu'elle doit à la nation ; enfin de la con- 
verfion des fubfides acfluels en de nou- 
veaux , moins onéreux au peuple , & de 
Jeur balance avec les befoins de 1 état. 
D'autres defîroient commencer par éta- 
blir les principes du gouvernement fran- 
<;ois , & penfoient que ce feroit s expofer 
à produire un fyftême de gouvernement 
monflrueux , & élever un édifice fans en- 
fenible & fans fondement , que de s'oc- 
cuper des corps judiciaires Scadminif- 
îratifs avant d'avoir pofé les bafes de U 
conftitution. Plufieurs étoient d'avis 
d'entamer hardiment la grande queftion 
de la fanélion royale & de la perma-« 
tïence des a£emblées légiflatives. Dei 
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foupçons , généralement répandus , allé- 
noient tous les efprits & ajoutoient à la 
diverfité des opinions les terreurs de la 
défiance. 

Les fameux arrêtés de la nuit du 4' 
août qui méritèrent aux repréfentants 
des ordres privilégiés tant de reconnoîl^ 
fance de la part de la nation , ces géné- 
reux & honorables facrifices qui leur 
aflureront fans doute les fufFrages de la 
poftérité , révoltèrent l'avarice du clergé 
& la hauteur de la nobleffe* Le noble 
défintéreiîèment de leurs députés, ils le 
traitèrent de brigandage , & leur pa- 
triotifrae d'ivreffe. Pluneurs même des 
repréfentants, après que la première cha- 
leur de l'enthoufiafme fe fut refroidie , 
fe lailîèrent effrayer par les reproches 
& les railleries de ceux qui n'avoient de 
noble que le nom & les armes , & pat^ 
les plaintes dçs membres du clergé, dont 
la religion é toit plus fondée fur le re- 
venu de leurs bénéfices que furies maxi* 
mes de l'évangile. La fanélion [royale 
leur préfentoit une refïburce ; ils le flat- 
tèrent qu'en aflurant au prince une pré^-. 
rogative T effentielle à fa puifîànce , ils 
l'engageroient à leur payer en retour le 
prix a une fi importante conquête , en) 
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refufant fon adhésion à une loi deflru6live 
de leur grandeur & de leurs richefles. ' 
lU dirigèrent donc toutes leurs batteries 
vers ce but unique ; les prélats careflè- 
rent les eccléfîaftiqùes du fécond ordre, 
Iqs chefs de la nobleffe flattèrent les dé« 
pûtes des communes avec cette adreffe 
perfide & ces feints témoignages d'affec- 
tion , que les grands favoient fi baflè- 
iiient prodiguer pour diriger à leur gré 
ceux qu'ils ne pouvoient maîtrifer par 
contrainte ; ils louèrent leurs talents , 
leur patriotifme , leur amour pour leur 
boo roi ; ils répandirent des nuages fur 
les intentions des amis les plus ar- 
dents de la liberté , jetterent du ridicule 
fur ceux qu'ils ne purent rendre odieux 
ou fufpeâs , & firent habilement jouer 
tant de reiTorts , que plufieufs trompés 
ou féduits , pour mériter la gloire ou 
le prix de la modération , fe laifTerent 
entraîner dans le chemin de Tefcla- 
v^ge.^ 

Dès avant la réunion des ordres on 
ayoit remarqué dans la chambre même 
du tiers , que i'affemblée étoit divifée en 
deux ferlions féparées l'une dz l'autre 
par le bureau du préfîdent ; & foit effet 
du hafard , foit que Tidentité de fenti- 

[ment^ 
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tfients engageât les amis da peuple à fe 
xnpprocher entr eux & à s'éloigner de ' 
ceu-x qni ne partageorênt pas leurs opi- 
irions , an s'apperçut -qu'ils afFedioi- 
noient le côté gauche de la falle,6f qu'ils 
ne manqùoient jamais de s'y réunir Lrs 
habitués'ducôté droit s'attachèrent a es 
diTcrédîter & à les entacher du titre de 
faéKeffx; ils donnèrent le nom de ^oin 
du Palais Royal à la partie de la faile 
qu'il avoient adoptéa, & comme les dé- 
putés de Bretagne y paroiffoient les plus 
affidus , les mefures vigoureufes & les 
projets républicains furent appelles ani-' 
tés Breionr. Les partifans de la libertér 
fe répandoient de leur coté en reproches 
contre leurs adverfaires , & les accu Soient 
à'arftjcnuie. Ces dénominations odieufes 
augmentoient l'averfion réciproque des 
deux partis & préparoient cette efpece' 
de fchifme qui éclata depuis au fcandaîe 
de l'Europe & au détriment de la ohofe 
fubiique. Telle étoit la difpofition des 
efprits à l'ouveriure des féances far U 
conilitution. 

Après de longs débats fur l'orJre quoi 
Ton devoit fuivre , on commença enfiti 
par la leéture de fix articles littéral îmenlt 
extraits de tous les cahie:s , & que le» 

'ÏQm m. G 
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cpmité de conflitution crut devoir fervîr 
de bafe aux travaux de raâemblée; cëtoit 
un hommage rendu à la fagefle des pro- 
vinces , une marque de refpeâ pour la 
volonté du pouvoir conftituant. JLes di- 
vers partis y accédèrent , & Ion fe livra, 
à cette importante difcpffion. Pour bien 
faifir le véritable efprit d^s divers chefs 
d'opinions , ileft nécefTaire de fe rap- 
peller ces articles tels qu'ilsi furent pré- 
ll^nté$ avec la rédaction du comité. 

«, I, Le gouvernement tjrançoîs eft 
jponarchiqug, U n'y a point en France 
4^'autorité fijpérieure à la loi. Le roi ne, 
rçgne qup par elle, & quand il ne cgm- 
jpan^je pasau nom de h loi » il ne peufi 
exiger lobéiâànce, 

» II. Aucun ade de légiflation ne. 
pourra être conHdéré comme loi , s'il n a 
éxé fait par les députés de la nation fijE^ 
iàncflionné par le monarque. 

» m. Le pouvoir exécutif fupréme 
réiîd^ exclufivemenc dans les maim du 
roi 

» IV. Le pouvoir judiciaire ne doi< 
jamais é|re eaercé par le roi , & les juges 
auxquels il ellcpnfié, ne peuvent être dé^ 

Îoâédj^sdç leurs ofSces pendant le temps 
xé par Ja loi | autrement que par les 
voies légales* 
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» V. La coBrocae efl indivife & héré* 
dUtaîre de branche en branche & de mâle 
en mâle > par ordre de primogéniture; 
les femmes & leurs âe(cendants en fonC 
exclus. 

» VL La perfonne du roi eff in violai 
ble Sl facrée , mais les miniftres & au- 
tres agents de l'autorité feront refponfa^ 
bles de toutes les infradions qu'ils com-^. 
mettent envers les ioix , quels que foient 
ks ordres qu'ils aient reçus. » 

Ces divers articles , préfentés en maflè» 
fembloient favorables à la liberté 6c offrit 
l'expreffion du vœu national. Auifi quel-* 
ques membres demandèrent - ils qu'ils 
luficnt foumis colleâivement à la di£« 
cuffion. Mais M. Péthion réclama avec 
force contre la rapidité & la légèreté 
d'un mode de délibération , qui embraf» 
^t tant d'objets à la fois , ne pouvoit 
que les fouflraire à l'attention de l'afTem"! 
blée qu'elle afTciblifToit en la partageant^ 
On fe borna donc aux deux premiers. 

Les difficultés les plus graves s'élevè- 
rent fur le mot monarchique , dont on 
abufa û fouvent pour auturifer tous le^ 
excès du defpotilme & conlacrer les inr 
nombrables abus du pouvoir exécutif 
Plus de quarante téàà&xons diiTérentei 

C^ 
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furent propofées : deux principalement 
parurent intéreffer l'affemblée ; Tune de 
M. de Wimpfen , l'autre de M. Rouf- 
fier. La première définiflbit le gouver- 
nement de la France , une démocrath 
Toy^/^, expr^lEons heureufés qui renfer- 
ment une grande vérité , l'alliance na*- 
turelle du peuple & du roi contre l'in- 
Iroduélion d une ariflocratie dont la puif 
•fance ne s'étend jamais qu'aux dépens d< 
l'un & de l'autre. La fecende étoit ainfi 
•conçue : La France efi un état monarchiqui 
'dans lequel la nation fait la loi^ 6* le roief 
chargé de la foire exécuter. Cette dijhnâior 
^ Jéparation des pouvoirs legijiat if & exécutif 
conftttue ejfèntiellement la monarchie fraw 
(oife. 

Cette rédatftion fut très-applaudîe , 
'& une grande partie de Taffemblée fc 
réunit pour demander en fa faveur la 
priorité. Mais comme elle fembloitex* 
<lure la fanélion royale & priver le mo- 
parque de toute part dans le pouvoir lé 
*giflatif , plufîeurs mêmes de ceux qu; 
n'étoient pas de Tàvis du comité , m 
voulant pas qu'on préjugeât légéremeni 
"des queflions de cette importance , jfi 
réunirent pour lécarter. 
"- • L'exclufion donnée à une rédadioi 
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fi conforme au vœu d'une grande partie 
de laflemblëe , y produifit de Tagita- 
tion, & les débats recommencèrent avec 
la plus grande chaleur. Enfin M. de 
Croix ayant propofé que les articles du 
comité fuflent fbumis durant trois jours 
à la difcuffion , cette motion fut vive- 
ment appuyée & la délibération ren- 
voyée au lendemain. Mais on s'apperçut 
bientôt qu'on ne pourroit s'accorder fur 
aucun article de légiflation , tant qu'on 
ne connoîtroit pas i enfemble des prin- 
cipes qui dévoient lui fervir de bafe , & 
qu'on laiflëroit en arrière la grande quef- 
tion de la fanéHon royale , doBt la dé/ 
cifion devoit avoir tant d'influence fur la 
compofition & les pouvoirs du corps lé- 
giflatif, les formes & la fréquence defea 
aiîèrtiblées , & fur tous les leviers de la 
machine politique. Cette confidération 
fie abandonner pour l'inflant la queftion 
principale , jufqu'à ce qu'on eût ftatué 
lur Ja fanélion , fur U permanence de 
l'a^embiéé & Torgiartiifation des corps 
légiflatifs ; & fur ta motion de M. de 
Miî^beau , il fut arrêté que , vu Tîm- 
portance de la matière , on iroit aux 
voix par appel nominal. 
^ La difcu£on s'érant rouverte , troi$ 

c J 
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avis différents paitagerent lafiemblée^Ort 
accordoit afiêz généralement au roi M 
fandion , c'efl à-dire , le droit d'appofct 
aux décrets du corps iégifiatif le fceatt 
4e la loi , qui la confacre ^ pour ainfi 
d^ire , & lui foumet impérieufeineiit les 
Tolontés. Mais les uns prétendoient que 
c'étoit un aéle purement matériel atta*> 
thé à la loi faite; les autres foutenoient 
que cëtoit une portion de la puifTance 
légiflatire qui donnoit au prince le droit 
et concourir à la confeélion de la loi 
par fon adhéfîon volontaire » ou d'en en»* 
pêcher l'efFet par fon refus. Mais fur ce 
droit de refus , ou veto , les opinions 
D€toient pas moins divisées , les uns 
youljint qu'il fût abfolu & illimité , les 
autres demandant qu'il fût borné aa 

Îoutroir de . fufpendre rexécution des 
HK , afin de s'affurer mieux de la vo- 
lonté géiîérale. Ces trois iîmtiments eu* 
nnx :des défenfeurs illuflres par leurs 
talents. 

MM. Mounîer , Lally - Tolendal , 
Treillard d'Antraigues , de Mirabeau 9 
de Liancourt , réclamoient l'intégrité 
de la fan<flion royale & le veto abfolu 
du monarque. 
.< Deux puttvoiii ^ difoient*ils » font 
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néceflaires à rexiflénce & aux fonélioYift 
du corps politique , celui de vouloir & 
celui a dgir. Par le pi^ertiier , la fociété 
itâklit les redes qui doivent la conduire 
au but qu elle fe propofe , & qui eft ixi- 
conteAdilemeint le bien de tous. Par le 
fécond , ces redes s'exécutent , & la 
force publique lert ï faire triompher la 
fociété des obflacles que cette exécution 
poûrroit rencontrer dans Poppofition det 
volontés individuelles. 

Chez une grande nation , les deux 
pouvoirs ne peuvent être exercés par 
elle-même ; delà la nécedité des repré- 
fentants du peuple pour l'exercice de la 
faculté de vouloir ou de la puiflance lé« 
giflative , delà encore la néccffité d'une 
autre éfpece de repréfentants pour l'exer* 
cice de la faculté d'agir ou de la puif- 
lance exécutrice. 

L'une & l'autre de ces puiffapces foht 
également néceffaires , également chères 
i la nation. Si d'uA côté le maintien de 
la liberté • publique exige que le corps 
lé|;iiflàtif foit hors des atteitites du pou- 
voir exécutif, il ne Teft pas moins qiie 
le corps légiflatif fbit hors des atteintes 
du pouvoir exécutif, il ne 1 eft pas moiAs 
'^e«elttî*i:i àitcônâathitteiTt en méxk 

C4 ^ 
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un moyen de fe maimenir contre ks 
ufurpations du premier. Or ce moye» 
: exifle dans le droit attribué au chef fvi- 
r prême de la nation , d examiner les ac5les 
. ce lapuiffance légiflative & de leur dop- 
. lier ou de leur refufer le caradere facré- 
' de la loi. 

Silepeupler^uniexpofoit fa volonté^ 
. il feroii abfurde de penfer que cette vo* 
; loalé dût être fubord-onnée à yee fancSion: 
royale ; mais dans un état où par la na- 
ture des chofes il eft for^é de confier fes 
pouvoirs à des repréfentants fur lefquels 
des circonftances particulières de fortuniC 
& de pofition perfonnelle plutôt que la 
prééminence des vertus & des talents ^ 
^peuvent r^éunir les fuffrages , celte :pré- 
. rogative du monarque efl abfolunfient ejf* 
, fentielle , pour combattra une '.efp^ee 
d'ariflocratk de feit, qui , teridam.fans^ 
ceflè à acquérir uce confîflance légale ^ 
. deviendcoit également hofUl^fâL/pqur.i^ 
. prince à qui elle voudroit segaler .^i le 
, p:0ur k peuple qu'elleGherGhewM.t.à jeçir 
.dans labaiSement^ De là cecte : alliarice 
naturelle & néceffaîrc entre le psince & 
le peuple contre toute efpece d'ariflocra- 
tie; alliance fondéefur ce qu'ayant les 
, j»e|uç§ ki:à^l5:& lpM^^hSUH^^i9t 
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ils doivent avoir un même but & pat 
conféquent une même voidnté. 

Ce n eft donc point pour fon avantage 
particulier que le monarque intervient 
dans la légiflation , mais pour Tintérêt 
même du peuple , & c'efl dans ce fens 
que l'on peut & que Ton doit dire que 
la fandion royale n'eft point la préro- 
gative du monarque , mais la propriété, 
le domaine de la nation. 

Et en effet , fuppofons le prince dé^ 
pouillé du veto fur toutes les propofi- 
lions de loi que lui feroit l'a^mUée 
nationale , n^eft*il pas évident qu'il eft 
poâible que par une erreur funeAe ou 
«ne coalition criminelle de reprëfentants 
ambitieux ou peu éclairés, il foit forcé 
d'exécuter des volontés contraires à la 
volonté générale , & même de déployer 
la force publique contre la nation elle-; 
même ? 

Si le Drince n a pas îe veto^ , qui em-^ 

Séchera les repréfentants de prolonger ,'. 
. 'éternifer leur députatiôa & de renver- 
• fer la liberté politique », comme le long 

Îarlement le fit autrefois idans la grande 
îrelagne ? Qui les empochera d*envahfr 
peu-à-peu toutes les branches de b puiÂ 
iance exécutrice ^ 4ô xeufîif eti eu^ toi% 

' . Ci 
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les pouvoirs, de réduire Tau toritéroyife 
è n'être qu'un inArument paiSf de leuii 
volontés , & de replonger le peuple dans 
Ja fervitude î 

Si ie prince eft forcé de fanélionner 

une mauvâife loi , il ne refte au peuple 

que la terrible reffource de l'infurreélion, 

auffi funefte pour lui , que pour fes in- 

.dignes reprélentants, & qui ouVriroit une 

nouvelle carrière au defpotifme des mi-: 

liiflres , & aux ennemis de la paix pu^ 

l)lique i (ur-tout dans un état où une ré» 

v.olution'6 néeeflkire , mais fi rapide , a 

laiffé des germes de divîfîon & de haine» 

que 1 affermtâêment de la eonftitution^ 

par les travaux fucceffifs de Faflëmblée, 

peut feùl étoulfer. 

On ne peut foppofer que deux cas o& 

•le prince poutroit refufcr la fantSlion ; 

^j^. celai ou ri jttgeroit que la loi pro» 

pofée blefle les intérêts de la nation ; 

^^, celui oii trompé par fes minières , 

il féfifleroit à des loiz contraires à leurs 

.WW^ pef fonnellea. Dans le premier cas , 

ce feroit aCorément un bien pour l'état; 

âans le fécond, Te^t de la loi ne feroit 

que fafpendu 9 i:ar il eft impoiËble que 

.le ror ré6Ae à Ja volonté connue de la 

04ti92X> & i^a utQ 9 fuelqu'abfoiu qull 
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Ibil» ii*eft défait qu'iioe fiifpenfioti d'un 
ttâe ëa corps légjfhtif , oc un appti 
^jfotxé par le prince de la légiflature mi 
peuple. En eflfet , celle-ci peat refufer 
rimpôt f peut refufer l'armée , & frap- 
per de paralyfie le pouvoir exécutif, à 
^i il ne refte d'autre nnojen que de k 
diflbudre. 

Mais û le retour annuel de l'afiem* 
liée nationale eA auffi folidement aCuré 
que la couronne fur la tête du prince 
qui la porte , c'eA-à-dire , par une loi 
tonftitutionaeUe qui défende fous peine 
de conviâion d'imbécillité de ;propDfer 
ni la conoeffion d'aucune efpece d'impôt, 
ni l'étaUiflement de la force armée pour 

{>'us d'um Jùrmée ; fi le peuple renvoie à 
'aâëjnblée les mêmes députés , ne fau*« 
dni-t«il pas que le ^ince obéifle ? Car 
c'eft là le rrai mot ^ quelqa'idée qu'oa 
Itti ait donnée jufqu^alors de fa préten«^ 
due (buveraineté 9 lorfqu'il ceiie d'être 
wai d'opinion avec fon peuple , & que 
ce peuple eft éclairé , la Êberté de la 
preffe « l'opinion publique élèveront 
coflftre le deipotifme des barrières infur-^ 
Biontables, 

Le ytto royal efi dohc néiceââiremehf 
iisiùi^ dans. Uijkit i mais il y a les ^u^ 

C 4 
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(^rsnâs incoavënientsàce qu'il foit ë'gâfi^ 
' Jement limité dans le droit. Aflîgnerun 
. terme au veto , cefl forcer le chef de la 
puif&nce eixécutrîce à- prendre Tenga- 

{peinent ibremnel de faire exécuter un« 
oi qu'il défapprouye ; c'eft ne lui don^ 
ner qu'une autorité dégradée qui con- 
traileroit avec la grande puilTance donjt 
•Fintérêt public force' à le ievêtir; c'eft: 
l'engager à adopter avec indifférence les 
loix qui ne feroient nurfibles qu'au peu» 
pie ; c'eft J armeip conirf lecorps iégifl- 
Jatifpour défendre fa* prérogative par 
une infurreélidfi qu'il fauroit appuyei 
-di prétextes.plauftbles , &qBÎ trouve- 
xoit toujours des partrfans ; tandis qu« 
il le retp refle toujours poffible , la ré* 
iiiftance . illégale & violente devenant 
inutile au priifciB , ne peut plus être en^ 
ployée fans en*» faire aux yeux de la 
nation^ un révobé contre la conftitutioni 
circonftance qui rend une telle réfiftance 
infiniment dangereufe pour le roi luir- 
jxiéme & fur-tout pour tes miniftres* 
j.tPar une fuite de ces confidératiom 
puifées dans le co^ur humain. & dans 
l'expérience , le roi doit avoir le pQUvotf 
d'agir fur l'afierobfée natioftale en la 
^ai^t réélire, Cette f^rtc d'avion ci| 
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nëteflàire pour laiilèr au roi un moyen 
légal & paiiîbl^ de faire à fon tour 
agréer des \ù\x qu'il jugeroit utiles à la 
nanon à laquelle Tafiemblëe nationale 
réfifleroit. Rien ne feroit moins danger 
reux ; car il faudroit bien que le roi 
comptât fur le vœu de la nation , fi poui 
faire agréer une loi , il avoir recours à 
une éleâion de nouveaux membres; & 
quand la nation & le roi fe réunifient 
àdefîrer une loi , la réliOance du. corps 
légiflatif ne peut plus avoir que deux 
caufes , ou la corruptibn de fes mem- 
bres , & alors leur remplacement eâ un 
bien , ou nir doute fur l'opinion pu^ 
blique , & alors le meilleur moyen de 
l'éclairer eft fans doute une éledion de 
nouveaux membresK 

En un mot, annualité de l'affemblée 
nationale ; annualité de l'armrée ; annuar 
Hté de Fimpôt ; refponfabilité des mi- 
nîilres ; fanélioa royale fans reflriélion 
écrite, maïs parfaitement limitée de 
fait ; voilà " le palladium de la liberté 
françoife & le plus précieux exercice 
de la liberté du peuple. » 

Tel étoit le fyfteme despartifan^ de 
la fanélion royale avec le mo abfolu^ 
fjrâême jquiiut défendu ^vec taat d'élo- 
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ifuence par M. de Mirabeau , qu'il ûttà^ 
dha des applaudiâèments k ceux mêmes 
dont Topinion^oit oppofée à la^cnne^ 
nais ils ne le combattirent pas avec moina 
éc force & d'énergie. 

« Quelqu'éminente 5 quelqu'étendue, 
difoient^ils , que doive être la prérogative 
royale , il efl impeffible de rien trouver 
dans la nature de fon autorité qui puiâe 
faire entrer le monarque comme partie 
intégrante de la loi. Le fouverain , c'eft* 
a- dire le peuple , gafde ce qu'il peut 
^aire ; il dîAribue ce qu'il ne peut pas 
faire : il délègue la puiâànce exécutrice 
qui eft e&nticUement tran6niifible , & 

aue dans de vaAes contrées couvertel 
une population immenfe 5 il ne peut 
exercer qu'en la remetiant dans toute £1 
plénitude dans les mains d'un fevl ; il fe 
féfcrve le véritable pouvoir , le pouvoir 
' légiflatif qu'il ne donne point , parce 
qu'il peut l'exercer £ans ceifie par fes M-. 
préfentants. 

Il efl faux de dire que le roi eil lé 
tepréfentant continuel de la nation, L« 
réunion de ces deux idées implique ccst^ 
tradition , car tout repréfentant eu ré- 
vocable , & s'il n'eft pas révocable , il 
fi eâ paa repcéiemant ; oomoMiA lioM ï$ 
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^oit de repréfenter la nation pourroit^ 
il étrehéréditaîre { en accumulant fur la 
têre du roi des titres contradiâoires , on 
s'ezpofe à les afibiblir , & l'on nuit à ia 
légitime autorité ; il ne peut à la fois 
être chef & repréfentant ^ légiilateur & 
exécuteur. Car s'il eft repréfentant , il 
n'eft pas chef; s'il efl chef, il neft pas 
repréfentant ; s'il eft légiflateur , il ne 
doit pas être exécuteur , puifqu'il eft 
contre les principes que ces deux pou- 
voirs foicnt réunis ; s'il eft exécuteur , 
il n'eft pas repréfentant , il répugne qa'un 
mandataire toit exécuteur de la loi qull 
a faite* 

Le pouvoir légiftatif eft eftntielle^ 
ment un , & doit être exercé tout entier 
par tous ou au nom de tous. II doit donc 
toujours être républicain , lors même 
que le pouvoir exécutif ou le gouverne- 
ment eft monarchique. Une feule diffé- 
rence diftingueun chef d'un jnaitre, & 
on monarque d'un defpote , c'eft que le 
chef & le monarque dirigent les voton« 
tés particulières par la volonté générale^ 
& que les mat très & les defpotes veulent 
foumettre la volonté de tous à leur vo« 
lonté perfonnelle. C'eft donc faire du 
itbsf deiFiauçois leur nuitre^ ^ die iwr 
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monarque un defpote , que de lui ac- 
corder le droit de faire intervenir fa vo- 
lonté perfonneJle pour arrêter , anéantir 
ou même fufpendre la volonté de la na- 
tion exprimée par fes repréfcntants. 

Et qu'on ne fe laifîë pa« abufer par 
les termes : le droit d* empêcher n'eft pas 
différent du droit de faire. Dans Cette 
affemblée ihême ce n*eft pas autre chofe 
•'que fait la majorité à qui le droit de 
faire n eft pas contefté. Lorfqu'une motion 
eft foutenue feulement par la minorité, 
la majorité exprime le vœu national en 
la refufant; elle exerce fon pouvoir lé- 
gîflatif fans limites. 

Le droit d'empêcher dans les mains 
du pouvoir exécutif feroit bien plus 
prefl'ant encore ; car la majorité du corps 
îégiflatif n'arrête que la minorité , au 
lieu que le miniflere arrêteroit la majo- 
rité elle-même^ c'eft-à-dire, le vœu na- 
tional que rien ne doit arrêter , & le veto 
jentre fes jnains deviendroit une lettre 
de cachet lancée contre la volonté na- 
tionale , contre la volonté entière. 

Lev^rofufpenfif ou l'appel à la nation 
feroit encore plus funefte que le veto ab^ 
ibiu. Celui-ci arrête tout , au lieu que 
l'autre peut tout ébranler ; il change en* : 
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fièrement le principe du gouvernement > 
& fuMitue la démocratie pure au gou- 
vernement repréfentatif, La France n'eft 
point &L ne peut pas être une démocra- 
tie. Vingt-fix millions d'hommes dont 
les neuf-dixièmes privés d'inflrudion, 
& réduits par les befoins qui les preflent 
à n'être que des machines de trayail ^ ne 
peuvent concourir immédiatement à la 
formation des loix. Six millions de ci- 
toyens adifs^difperfés fur une furfacede 
vingf-cinq mille lieues carrées , ne peu- 
vent fe réunir en une feule aflfemblée» 
II faut donc pour Tutiliié commune qu'ik 
n'agiflènt que par des repréfentants bien 
.plus capables qu'eux-mêmes lie conrK)î-r 
trèifintérét général , & d'interpréter k 
cet;ëgard leur propre volonté. Or l'appel 
,au peuple renvoie le pouvoir légiflaiif ^ 
du jepréfentant à la nation , c efl-à dire, 
At l'aifembléc Icgiflative oà Ton difcute 
-& où Ton délibère , à deux ou trois 
y cents Jégiflatures y où dans l.etat aâuel 
des ch-çfes on ne peut ni délibérer ^ 
ni difcuter-] il met la isation aux prifes 
avec fe& repréfentants , avec fes rois » 
avçe elle-même : c'efl donc pour la 
.fureté des^^ roi» autant que pour la fi* 
M^ié du peuple:, qu'il kui profcrixe tQDJt 
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Mais on affeéle de craindre que le 
pouvoir légiflatif ne parvienne un jour à 
envahir la puiffance exécutrice , comme 
s'il ëroit ii facile àiin pouvoir fans armés 
de renverfer toujours un pouvoir tou}ontrs 
armé , comme fi une afiemblée de douie 
cents hommes toujours rivaux d'itt- 
fluence , lors même qu'ils ne peuvent 
pas l'être de talents , & revêtus pour un 
temps trés^co^irt , d'une portion ^e l'au- 
torité nationâk) mais fans auclmepuif* 
iance individuelle ^ pouvait av^ir aâez 
de moyens pour concerter fit exécuter 
dans un petit nombre d'années, des pians 
d 'invafion contre le dépo'fitâire perpé« 
tuel & héréditaire de la force publique» 
Ouvrez Thifloire , & par-tout vousvisrrés 
les représentants de$ peuples fatis oefe 
occupés à contenir le pouvoir exécutif , 
& jamais à VvS^r^v. Le long pet]ement 
lui-même a été injuAement accufé d^ 
violences de Fsirfax & dès crimes ^ 
Cromwel. S'il -garda trop long - teitij^s 
ion pouvoir y c'en quie jamais -en Angle- 
terre la coniîitution n*<a protégé ni cott* 
rfervé le pouvoir conftituant du peuple; 
c'eil que la loi y accorde an prince le 
droit abfurde de dîfibudre le parlem^t 
i^ fantaifiç , ce fim^ i^torojal qui fit 
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fonlér le fang des Anglois fur les champs 
de bataille^ & celui de leur roi fur l'écha» 
hud. 

Ce n'eft pas dans les refiburces dëfeA 
pérëes* du licenciement de l'armëe & du 
refus de l'impôt , qu'il faut chercher une 
barrière contre l'ambition des monar» 
ques. Les fuites qui réiulreroient de ce% 
mefures violentes feroient plus funeAes 
pour le peuple que pour le roi. Ceft 
dans la conuitution elle - même , c'eft 
dans votre prudence à ne l'armer quà 
du degré de puifiânce nëceflàire pour le 
aaintien des loix & de la tranquillité 
publique. Une afTemblée permanente ne 
peut nousra/Turer contre un veto qui peut 
auffi être permanent. Sans doute qu'un 
bon roi fe rendra au vœu de la nation , 
mais un roi violent & opiniâtre ex'po 
fera , s'il le faut , pour défendre cette 
prérogative , & fa couronne & fa vie. 

Si vous devez chercher un frein contre 
les mouvements impétueux d une aflbm- 
blée lêgiflative trés-nombreufe , réunie 
en ane feule chambre , ce n'efl pas dans 
le veto royal : lorfque le mal eu dans 
l'affemblée , ce n'eft pas hors de Taffem- 
blée qu'il faut chercher le remède. 
Quand un habile mécanicien veut io^ 



Ht Révolution de 17899 

primer un mouvement régulier aux roues 
de fa machine , c'efl dans fa machine 
elle-même qu'il place le régulateur. Or 
le veto ne fera pas dans ralTerablée lé- 
giflative , mais au- dehors , il ne rallen-t 
tira pas 1% fougue des délibérations» & 
il anéantira arbitrairement celles qui fe- 
ront prifes avec lenteur , comme celles 
qui feront prifes avec précipitation. 

Ceft encore moins dans Tinfurrecftion; 
ces fecouffes violentes fouvent répétées 
frapperoient den^ort le corps politique. 
Cei\ dans la féparation des pouvoirs 9 
c eft dans le renouvellement fréquent des 
membres de raflemblée nationale, c'efl 
dans l'exercice fouvent répété du pou- 
voir conftituant du peuple , que vous 
pourrez placer un rempart que ne pourra 
^enverfer ni Taudace des defpotes ^ ni 
J'efprit ambitieux de repréfentants in- 
dignes de leurs auguiles fondions. » 

C'efl ainfi que MM. Garât le jeune ; 
'de Landine , Sales , Beaumetz , & uii 
grand nombre d'autres membres diftin* 
gués 5 attaquoient le veto royal , & répon- 
doient aux objeflions de fes défenfeurs. 
Les deux partis s'accordant à rejetter le 
veto fufpenfif , toute voie de médiation 
j^aroiâoit abfQlument fermée. Mais dans 
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Je cours de la difcuflion , de nouvelles 
idées firent envifager la queilion fou« 
un nouveau jour , & ramenèrent h ma* 
ykité des efprits vers ce fage milieu \ 
que l'on peut regarder comme un traité 
de paix entre la république & la mo- 
narchie. 

On reconnut que l'on ne pouvoit fans 
danger priver de cette prérogative le dé- 
pofitaire fuprême du pouvoir exécutif, 
& fans un plus grand encore , la lut 
abandonner fans limite ; que les déd- 
iions des repréfenrants , qui ne font pas 
infaillibles , peuvent être quelquefois 
oppofées à celles de la nation elle-même, 
& que dans ce cas elle avoit droit & 
intérêt de donner un contre-poids à leui 
aéïion, afin que dans le lommeil ou la 
diftracflion du peuple , ils ne puffent lui 

Î porter aucune atteinte fàcheufe , ni al- 
armer la liberté publique. On convenoiC 
qu'il étoit dangereux d'appeller le mo- 
narque au partage de la puiflànce légif- 
lative ; mais fufpendre une loi n eft pas 
un aéle de législateur qui concourt à fa 
fornfation : c'efl un plus amplement in- 
formé de la fagefle ou des inconvénients 
d un décret du corps légiflatif; c'eftune 
intervention du magiflrat fuprême qu^ 
en retarde la fanélion. 



I 
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. • « L'appel au peuple efl auiE impoli-r 
lique qu'inconflitutionne). Dans un piyi 

Îui n efl pas une démocratie , oc U 
Vance ne fauroit J'étre , Je peuplent 
peut parler , ne peut agir que par fe$ 
repréientants. On ne peur donc appelle? 
que de la nation à elle-même , & non 
pas des repréfentants à leurs commet- 
tants , puisque ceux-ci ne peuvent fe 
faire entendre que par les députés na« 
tionaux. Toute la France en adoptant 
le gouvernement repréfentatif , a prof- 
cri t ces mandats , qui changeroient Taf* 
femblée légiflative en une troupe de por- 
teurs de votes & de couriers politiq^ies^ 
L'aflêmblée nationale doit îans doute 
être éternelle , mais fes membres doi- 
vent être fréquemment renouvelles. Supr 
pofant donc que les mêmes députés 
tbient chargés pendant deux ou trois an* 
fiées des pouvoirs de la nation , quel in- 
convénient y auroit-il que pendant un 
nombre donné de légiflacures confécuti* 
ves , le monarque eût le droit de fut- 
pendre la promulgation des loix qu'il 
■}tigeroit contraires au bien de l'état , en 
4imgnantle terme où il nepourroit plus 
leur refufer la fanélionf 

Ce vito fufpenjif nt met-il pas au conc» 
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traire les repréfentants & Je roi dans un 
ë{at réciproque d'émulation , dont il ne 
peut rëfulter que les plus précieux avaiH 
tages pour le bien général f Les députés 
du peuple n'en deviendront-ils pas plus 
circunfpeâs à préfenter à la fanclion de« 
loix que le prince pourra refufer avec 
l'^pplaudiâement de la nation , fi elles 
ont été peu réfléchies ? & le monarque 
cfera^t-oil fufpendre l'exécution de loix 
fages& utiles, lorfqu'il y aura un inftant 
déterminé où il fera obligé de. faire plier 
f^ volonté devant ia vo)oi?t£ nationale! 
Il eft impoi^bie que plufieurs légiflatures 
confécutives s'accordent à confpirer coti* 
tre l'intérêt public. Il eu impo^ble qu^ 
le prince puifTe avoir aucune raifon lé« 
gitime de réiifler à la volonté général^ 
ainfi m^nifefiée^ 

Et qu'on ne dife p^s qije oe pouvoir 
^e fufpendre pourrait être funefte aq 
moment ou ia nation fe crée une conflit 
tution , car la conditution d'un peuple 
ne peut être foumife à la fanélion royale; 
ni qu'il eu à craindre que le corps légi^ 
latif envabiflè l'autorité du prince, puiA 
que cette autorité fera définie par U 
conflitution elle-même, qui fera mi fe 
Jbprs des atteintes des entreprifes des lé? 



fi JUvùhtion de 178^ >' 

fiflafurcs & des rois ; ni que ceft dégra-- 
er la majeflé du trône , la majefté du 
monarque he réfîdant pas dans l'étendue 
de fon auTorité , mais dans celle de fa 
bienfaifancc. Ceft le defpotifme qui 
avilit le fceptre; c'efl le tiire dexécu* 
teur fuprême des loix qui anoblit & 
confacfe la digmté du chef de la nation. 

Le vet^ abfolu eft incompatible avec 
ée principe fondamental de toute légif-' 
lation : La loi eji Cexprejjion de la volonté 
générale , & pourroit précipiter la nation 
(flans le plus abfurde defpotifme. Le refus 
de l'impôt & le licenciement de l'armée 
allumeroient au-dedans le feu de la dif- 
torde , frapperoient l'état de paralyfie 
au dehors , & le livreroient fans défenfe^ 
aux armes de fes ennemis. L'appel au 
peuple briferoit le reflbrt du gouverne- 
ment & nous rameneroit fans ceffe Ta- 
tiarchie^ Le veto /ufpenJî/Çeul , c'eft-à-dire| 
l'appel d'une légiîlature à une légiflature 
déterminée, aflbre les droits de la nation 
& de fon chef , & place dans le centre 
de la machine politique ( dans l'aflem- 
blée nationale ) le régulateur qui doit 
diriger tous fes mouvements. ♦ 

Ce n'étoit pas feulement dans le feîn 
jde TaiTemblée nationale que les repré- 

fentanU 
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fentants difcutoient cette grande & înté- 
reflàfite queAion. Des amis de la liberté 9' 
inquiets de Toppotition que des hommes 
éclairés & bons citoyens laiflbient éclater 
dans leurs fentiments , ouvrirent chex 
eux des conférences dans refpoir de les 
rapprocher & de réunir leurs efforts vers 
un même but. L'on y débattit de nou» 
veau les avantages & les inconvénients 
des différents fyllêmes , Ton chercha des 
voies de conciliation , on propofa des 
moyens termes & des compenfations 
pour les facrifices que les divers partis 
pourroient fe faire réciproquement. 

Le projet du comité de conftitutîon 
fur la divifion du corps légiflatif en deux 
chambres , ayant le veto l'une fur Tautre , 
le veto royal & ^e pouvoir attribué au 
monarque de difïbudre à fon gré laflem-î 
blée des repréfentants , tous ces avanta- 
ges réunis faifoient craindre aux patriotes 
qu'on ne tentât de donner au prince une 
prérogative plus redoutable que celle 
dont il avoit joui jufqu'alors , & qu'on 
ne voulût confacrer le defpotifme en lui 
imprimant le faint caraélere de la loi. 
Ce plan développé dans les conjidérations 
fiir les gouvernements de M. Meunier ,' 
«voit révolté tous les ennemis de Tancieit 
Tarn IIL D 



f f RhêhHkn ii 1789 ^ 

fyftéme ; mais les talents reconiiiu 4k 
l'auteur de cet ouvrage & Jies fervic^ 
i^'il avait rendus à Ta cfaofe pqUiqu^ 
fufpendoient leurs lëfolufions ^ & les 
engagèrent d'abord à le mitiger plulô{ 

3u'à Jq combattre. Ils l^ii proppferci^l 
011c de ne pas s oppofer à la fan^k^ 
royale 3 & de voter pour le« deqi; cbaai? 
bres 3 à condition que la féconde n'apr 
coit .que le veto Jufpenjîf^ quon ne con^ 
£éreroit point au iroi le droit de diflbudre 
l'ailemblée , & qfie par une loi fondât 
mentale on établiroât des convocation 
nationajçs ï des époques fixes fur la ré» 
quifition des repréfentants , ou fur la 
demande des provinces , pour revoir la 
çon.flitution & y faire Tous les changer 
jaents qui feroient jugés nécefiàires. 
^ais M. Mounief étant demeaj-é iné- 
branlable dan^ fes opinions , les atrus de 
jba liberté convaincus qu'il falloit que la 
nation fût libre , & qu'elle ne pouvoij 
le devenir par de tels moyens , jugèrent 
Hiie cette confédération devoit l'emporte^ 
âir toutes les autres , & que toute voie 
dS'accomiiîodement étant termée, il fal- 
loir traiter la queilion dans toute lari^ 
Sueur desprincipes. De là une efpece d^ 
:i&oii dans le p^rti des patriotes : lixtfn 
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fluence de M. Mounier en entratna un 
igtMA mimiA'e) & k« ariftocrai^s , fentafit 
tout l'avantage qu'ils pouvoient retirer de 
fesidéesfurla<îo»flkution,Vcmprefrerent 
de les adopter , les propagèrent avec 
Mie, & portèrent à la préiidence M. Véwè^ 

Ede Langres , ardent défenfeur du 
ênae det deux chambres , en faveur 
^uel il avoit écrit , même avant la 
léuoion des trois ordres. 
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CH A PITRE V. 

Fermentation de Paris à la nouvelle du vête 
abfolu, --. Mouvements tumi^ltueux du. 
PalaiS'Ràyal — . Dépuîations dlverfes tant 

* fl Verf ailles qu'à l'Hôtel ^ de ^ Ville. --^ 
Harangue d'un patriote. — Fermeté des* 
Repréfentanîs contre les motionnaires *-* 
Détenùon de M» de Saint - Huruge. — 
Comment AL de Lallj reçoit les envoyés 
du Palais - Royal. ^^ Hojiilités projetées 
contre les partifans du vetp. ^ Rappro-* 
chement des deux tableaux qu'offrent U 
Peuple d» l'AJfemblée Nationale. 



J_/ES grandes queflions quî s'agitoîent 
dans rafTemblée nationale , avoient ex- 
cité dans Paris une grande fermentation. 
IL.a crainte de rjstpmber fous le joug des 
nobles & des prêtres indignoit tous les 
efprits ; on ne pouvoit concevoir que des 
repréfentantsde la nation euiTent ofé dans 
Tairemblëe nationale propofer d'armer 
î autorité fçyale du veto abfolu. De* genç 
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ttiâl-intentionnës répandent des bruiu 
alarmants pour augmenter le trouble; 
on annonce qu'il exifle une coalition 
entre le clergé ^ la nobieiTe & quatre 
' cents membres des communes pouf ré-* 
tablir le defpotifme; que la vie des re- 

Ïréfeiitants patriotes eA menacée ; que 
1. de Mirabeau a payé de Ton fang fon 
attachement à la caufe du peuple , & a 
été percé d'un coup d epée par un ailaffin: 
on lait même circuler un prétendu billet 
de ce député , dans lequel on lui fait 
dire que la patrie efi en danger ^ & qu'il 
.dénoncerai quatorze perfonnes coupables 
du crime de lefe-natiun^ On s'écrie qu'il 
faut lai donner une garde de deux cents 
liommes , & punir des mandataires in-- 
i6deles tfui oht v'endu la liberté publique 
aux ariuocratés & aux tyrans. En vain 
des hommes fages s'efforcent de ramener 
le calme ^ les motions les plus défefpé* 
rées fe fuccedent , on ne veut voir que 
trames ^ que perfidies , que trahifons« 
Les uns demandant qu'on affemble les 
diâriéb y les autres que l'on coure à 
Verfailles. Il faut agir fur le champ , difoit- 
Onydans trois Jours la France efl efclave , £• 
VEurope fuivra fon fort. On rédige un ar* 
|£té dàM le cqfe de Foy y portant en fubf« 
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tance qU*il fera envoyé à Theure vS&tm 
une députation à Verfailles ,, à l'effet de 
déclarer qtu Von n ignore pas quelles Jont Us 
menées d^ l^arijhcmtie pour faire paffèr k 
veto abfolu , 511^ l'on connoit tous les com^ 
pièces de cet odieux complot ,. que s'ils ne 
renoncent dès cet infiant à leur ligue crimt' 
nelle, quinze mille hommts font prêts à mar^ 
<hêr y que la nation fera fuppliée de hrifèr 
ces rej^éfentcmts infidèles , é'de les remplacer 
par de bons citoyens ; qu* enfin le roi £■ M. 
le dauphin feront également fuppliés de fie 
rendre au Louvre peur y demeurer en fureté 
au milieu des fidèles Parifiens. M. de Sainte 
Huruge , & d'autres citoyens^ font nom^ 
mes pour aller porter à Taflemblée cette 
finguliere adrefle. 

Il étoit dix heure» du foh larfqo'ih 
partirent du Palais-Royal , le dimanche 
30 août , poiir fe rendre à Verfailîesi 
Quinze cents citoyens fans armes les ac» 
compagnerent pour protéger leiar marche 
contre les ariflocrates que ronpréfumoit 
dovoir chercher à s'y oppofer. Ils trou- 
vèrent , en effet , les paflages fermés j 
mais c'étoit par la garde nationale elle- 
même , par les défenfeurs de la liberté. 
Jamais elle n'avoit été plus menacée 
qu'elle ne le fq( en cet infant par 1^ 



& Conjfhution Frànfoift. iff 
f^stfriotifme en délire de citoyens trèff- 
zéléf pour la conferver , ni^is aveugWi 
par la crainte de la perdre , ou égaréi^ 
par les fuggeflions perfides de leur$ 
ennemis. 

De retour au café de Foy, on les en- 
♦oie à Thôcel-de- ville demander que léi 
éhemtns leur foient ouverts : mais teà 
reprë(entants de la commune refufent 
d admet ti*e des hommes fans miâion & 
{ans caraélere , &de légalifer , pour ainfr 
êirey les démarches au moins inconfî- 
déréesde partifcuiiersfans titre , attroupés 
dans un jardin public pour faire choilt 
de leurs députés. Oii l'es laiffe donc à la 
porte attendre en vain la faveur d'être 
introduits. Une féconde dépuration fe 
prëfenfé , elfe éloît cohipôféè dé cinq 
dtoyens domiciliés , & avoit à fa tête 
ttn capitaine , commandant de la garde 
nationale : elle venoit appuyer les ré- 
clamations de là première. Après quel- 
ques difficultés on lui permet d'entrer. 
Elle s'adreffeau maire, au conimandant 
général , à la commune eritiere, lui et* 
*ofe lei craintes que Tadmifliofi proba- 
ble du veto abfolu infpire aux citoyens 
i^unis au. Palais-Royal , & lés fuppli* 
A'Votdoxr hïm lui donner uh câraéïffft 
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légal ou au moius une autorifation pour 
préfenter leurs doléances à Taffemblée 
nationale ; enfin elle demande que l'on 
accorde audience à la première députa- 
lion chargée de la motion principale. 

Cette dernière grâce leur eft accordée^ 
Se les portes s ouvrent aux premiers enr 
voyés du Palais- Royal. On leur met fous 
les yeux les funefles conféquences d*ua 
projet dont le réfultat eût été mille fois 

flus affreux que la diâblution même de 
aflèmblée par un coup du defpotifme. 
« La tyrannie auroit rallié contr'elle 
tous les citoyens ; mais les repréfentants 
de la nation menacés, profcrits, difper- 
fés par la violence du peupje ^ la liberté 
violée jufques dans fon fanéluaire , le 
patriottime déshonoré par les apparences 
d'tme fa(Jîiony alloient jeter la France 
dans les fers y ou la plonger dans les 
horreurs d'une gu-erre civile. De quel 
droit prétendbient-ils ériger leurs opi- 
nions en dogmes facrés ^ auxquels on 
ièroit forcé de foufcrire fou« peine de 
mort? qui les avoir nommésiégiflateursi 
de l'état ou cenfeurs de la conflitution 
& des loix? S'ils avoient quelques idées. 
u;iles à préfenter , que ne les commu- 
niguoient-iU à leur& dlAriâs comme de 



^ Conjitutioir Françoife. S* 

(ons citoyens, au lieu de troubler l'or» 
ire public par des attroupements l S'ils 
vouloient les adreflTer à Taflemblée na- 
tionale elle-même , ils étoient les maîtres 
àe rédiger un nâémoire comme particu* 
ïiers , & Ton permettroit à quelques- 
uns d'entr'eux de fc rendre à Verfailles 
pour le porter ; mais les fepréfentants 
de la commune ne pouvoient ni donnec- 
un caraâere public à des hommes qui 
n'avoient aucune miflion légale , ni 
autorifer des démarches auflî contraires 
aux principes ,- que pernicieufes à la- 
nation entière. » Telle fut la réponfe- 
de rhôtel-de-villev 

Eln conféquence deux députés partent 
fiir le champ pour Verfailles, & les au- 
tres retournent au Palais- Royal rendre-, 
compte de leur miflion. Quoique le jar- 
din eût été rempli une bonne partie de 
]a nuit , Tafîluence n'y fut pas moins* 

{rrande dés le matin , & les motions de- 
a veille fereproduifoient déjà avec cha- 
leur dans les divers grouppes , lorfqu'un- 
citoyen cédant aux inftances de pluéeurs^ 
autres, à qui il avoit communiqué fes. 
idées , éleva la voix au milieu du café'. 
de Foy pour demander ifn moment d at-- 
Jlm^oiu Cétpit le même qui , dansl'^«.*^ 
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faire des gardes - françoîfes enlevés dej 
prifonsdeJ abbaye Saint-Germain, avoit 
ramené le calme ; on le reconnut , & 
le profond filence qui fuccéda au tu- 
multe fut une preuve de la confiance 
qu'il infpiroit. 

« Citoyens, dît-il, tous les partis que 
^ j'entends propofer font ou déraifonna- 
5> bles ou violents. On vous, dénonce 

> l'opinion des pactifans du r^^(? comme 
» un attentat contre votre liberté , & 
}> l'on vous engage à vous rendre en ar- 
^ meè à Verfailles po^ir fignifier vos vo« 
3^ lontés à Tafflemblée nationale. Certes , 
» c eft un moyen nouveau d'établir la 

> liberté d'un peuple, quedeloterà fes 
» repréfentants, Ignore2S-vous donc que 

> c'efl dans leur force que réfîde la force 
^ de la nation , que toute leur force ré- 
» fidedansleurJiberté, que leur liberté ré- 

V fide dans le combat des opinions, & 
» que quand les opinions y feront efcla- 
y ves , la nation fera aflervie f Ignorez- 
»' vous qu'il ne peut émaner d'acle lé- 
»^ gitime d'une aflemblée délibérante 
» lans la liberté des fuflfragçs , & qu'un 

V décret arraché les armes à la main ne 
» peut jamais être appelle une loi t 
jl. 4^aillcurs queb fbnryos drohi fur l«t 



ff Conjtîtntion Frahféife. tf 

V disputés dès provinces? Vous n'en ares 
y aucun ; & ceux que vous avez fur lei 
îT vôtres mêmes fe bornent à \ts furyeiU 
>r 1er, à leur retirer leurs mznà2ith^ s'ib 
w fe rendent indignes de votre confiance , 
sr & à leur expliquer vos cahiers s'ils ea 
y ont mal fain le fens.- 

y Mais- il y a^\ dit^on^, entré plus de 
y quatre cents députés une coalition cri- 

V minelle pour ramener TariAocratie. 
w Hé bien, Meffieurs, donnez aux pro- 
» vinces un gtarid* exemple , févocfu» 
y de perfides repréfentènts. Maisicen'éft 
y pas au Palais^&oyal qûrvous ppuvdte 
y' notifier légalèftTenit' votre opinion fffr 
y le r^fi?, & examiner fi vos députés ibilc 
y infidèles à leufs mandats l'C'eft dans 
y vos diAriéls ; c'eft-danà dés aflèmWéis. 
y légales qu'il appartient à des bômiMs 
y libresd'énoricerleuf voeu, & m)ndafis 
y le tumulte de^ attroupements , afti 
y milieu des plàces*£t'des jardins publier. • 

y J*entènds dire qti^il eft difficile-d'olih' 
y tenir une affembtée générale MtfacT^- 
y dinaire des difiriéb ; qu'il dl phitf dil^ 
y ficite encore que tous lé» dl/blc^ 
-y s^dccQpent eominep^r iri^Iration^c^ 
y mêmes objets^ Je crois , Mëtf^Hi^V 
»• afiefi veHS'Yotts «drtffiM mx rqftéi 

D 6 



5iBr6 Kivotution di^tjtp^ 

> les mouvements à une fin urile. C{ia$^ 

> cun de nous porte dans fon cœur avee 
» moins de gloire & de mérite le* 
»' patriotifme d'un Bâilly^ & d^un la*- 
y Fayettev 

» Nous favons , M efficurs que rafiêm- 
ihhUe nationale s'occupe dans ce' mo- 
» ment de la qucftion de favoir fi dans 
s> la conftitution on accordera au roi le 
» pouvoir négatif ou le veto. Nous fa- 

> vOTis que plufieuFS disdéputés de cette 
» ville regardent tèurs cahiers comme 
j> impératifs pourrie- veta.^ Cependant , 
3P^ Meffieunr ^ iL »?cft pas un 'membre de 
y la commune qui ne regardé lé veto 
^ comme un faerilege national/ Nous 

•p^wons entendu ce matin vingt mille 

l^'citOTetis- cîitï'y ppim de» veto , point de 

♦ tyrans. 

." » Le moyen', Meffièùrs^, de prévenir' 
5> lès fufeurs du peuple ^c'eft de Jui ou- 
j^*"vrir les voies légales; Il veut fcruter 
!►' la conduite dé fes déi)Utés à l'affèmblée 
!► nationale^ il veut 'révoquer ceux qui 
sr ne font plus dignes de la confiance , 
^ car la confiance veut être Hbt^e; il 
f Veut ex^iquer fon' cahier & déclarer 
r i|u*fl fl'a point entendu accorder an 
A m le^ fetâ ; , il teur eûân rétraâelf 



& Conflhutioti FroïïÇêîJe. È^ 

éîx heures du foîr ; laflemblée gênerais 
ne s'ëtoit pas tenue le ma^in & nëtoit 
indiquée qire pour ûx heures. lU avoient 
tu dans rintervalle M. de la Fayette qui 
les avoit accueillis avec bonté & lesavoît 
priés de détourner lueurs concitoyens du 
projet daller à' Yerfai-Ues.. Sur la comr 
munication qu'ils lui donnèrent de l'ob- 
jet de leur pétition-^ il les préfenta lui- 
même à l'aâêmblée de la commune , & 
l'un deux portant la parole ,. adreiOà ce 
difcours aux r^préfentants ^ 

« Meffieurs , nous n'ignoronis pas avec 
» quelle dé&veur vous recevez les dé- 
)^ putations des citoyens qui fréquentent 
» le Palais^Royal , & que vous regardez 
9 leurs concours comme dangereux. j[^^ 
» pendant y Meilleurs , û les citoyens»d# 
» Palais - Royal euflent flrideraent obr 
» fefvé les loix contre les attroupements, 
9 la baâiUe fubiiAeroit encore ^ & vous 
:^ n'aiïriez pas l'honneur d'être nos repré- 
3^ Tentants. Gardez-vous donc, Medieurs, 
9^ de confidérer ceux qui vous^ parlent au 
:^ nofïi des choyens aâemklés en ce mo- 
p ment au Palais-Royal , comme des 
}^ incendiaires* U efl néceCaire que des 
t citoyens quelque ueu inibruits fe jet«^ 
t. t€stt dans U tgurbilloii pour ea diiîgei 



4t JiMlUï^nie tyf^i '^j 

qui aurotent. pii eh être^ la- fuife , St^ Vçti^ 
ne fongea qu'aux moyens de faire dë-f 
KWrér les diftriéls fut cette importante^ 
affaire* • ' 

. '■ Maisr dés^ le lendemain- un arrêté vi- 
goureu)[ de la comirnune en imjpofa auj&' 
motionnair^, & fufpendit pour quelque* 
temps ceé mouvements féditieux, dan»^^ 
lefquels elle crut voir avec pi ufieurs-ci-^ 
tbyens éclairés un dernier effort- de.nos^ 
ennemis pour égarer le patriotifme dn- 
fieuplé, & nous- faire regretter l'affreufe 
paix du defpotifrtje: Elle chargea donc le- 
commandant genéral:<k déployer toUtei 
les force^de la^ cité contre les perturba- 
teujfs du repos public, de lies faire arrê- 
ter & conftituer dans- les prifons, pour 
fcur procès être inflruit félon la nature-' 
flefcdélitsv En exécution de» cet arrêté,: 
M. de Saint-Huruge , M. de Tirttot & 
plufieur^AUtres citoyens furent* conduits 
au châtelet , où ils reftferent détenus jul^ 

Îu'à'ce que le càlrtie dès efprits permît 
e leur rendre la liberté. 
:Ceptendânt les envoyéfrdu Palais^ Royal' 
étaat arrivés: à Yerfailles , fe rendirent 
chez M^dcLally-rTolle3Bdal';.a«fficéle-' 
))re alpr^par fon attachement; à la caufe 

4^. U lii»ri4 ^ q»e ; Pi»: foiii é^ 
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& lui expoferent , comme à un bon cir 
toyen , l'objet de leur mifEon. Paris , 
lui dirent-ils, ne veut point de yeto ^ il 
regarde comme traîtres ceux qui en veur 
lent , 6-. // punit Us traîtres • . . . ils lui 
nommèrent même plufieurs membres 
de raflemblée déjà menacés de prof- 
cription. 

« Les véritables traîtres , leur répon- 
se dit il , font ceux qui rempliffant le 
» peuple de terreurs auffi injuftes quç 

V raufles , lui font regarder comme fes 

V ennemis fes plus zélés défenfeurs. Pour 

V nu)i que vous venez d'appeller bon ci* 

V toyen , & qui crois en avoir mérité 
s> le titre , )e m eflimerois^ heureux 
» d'égaler en lumières & en vertus les 
)^ profcrits que vous m'avez nommés. 
» Au furplus , je vous déclare que je re* 
5> garde moi-même la fandion royale 
» comme un des premiers remparts -de 
» h liberté nationale y & fi vous voule^ 
» aller m'a t tendre à la falle de Taflèm- 
» blée, vous ferez ténwxins de mes ef-. 
» forts pour faire triompher cette faner 
» tion ^ & du compte fiidele que je vais 
» rendre dî votfe meffage. » > 

Ils s y rendirent en effet, & M. de, 
Lally tint parole. Deux avis de la mu^j, 



fàt Révolution de 17 Éj?,- 

iricipalifé adrefles pendant la nuit à M. j^tf 
Saint-Priefl & renvoyés par ce miniffre 
au préfident de Taffemblëe nationale , 
Cbnêrmefént fon récit. PI ufîeurè lettres 
anonymts remifes^ dans ce moment au 
^réfidcnt& aux fecrétaires renfcrmoîent 
ée plus grands détails fur les projet! 
lioftiles des habitués du Palais-Royal & 
contenoient les menaces les plus violon* 
tes : les perâdes auteurs d^une cabalô 
CTiminelle dévoient s'attendre , aprè»* 
4|u*ils neferoient plus à couvert par l'in- 
violabilité de leur càrâcîlerè , à toutes 
les vengeances nationales ; deux cents- 
torches alloient éclairer leuris châteaux^ 
èc faire foi des intentions de ceux qui 
^'apprêtoient à les punir. 

"L'indignation fut univerfelle , & Taf- 
femblée demeura quelcJUes moments- 
dans un profond fîlence. Mais M. de 
Glérmont-Tonnerre prenant la parole : 
« Mcffieuts, dit-il , ces nouvelles font 
défaflreufcs , mais vous vous êtes trouvés^ 
dans des cïrconftànces plus difficiles. Les 
diffic=ulirés renafiFent , les obftacles fe 
fbccedent , mais ou nous ferons le bien, 
©u nous périrons; Nous fommes- inac- 
c^ffibles à la crainte; nrais la nation- 
takiere aofa des inqmétudes dont^ nousr 
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ferons Tobjet. Mon avis eft donc que Ik 
lif)e des nniembres menacés foit connue ^ 
afiirflue lopprobre des méchants ferve 
de gloire aux honnêtes gens ; que le 
maire de Paris & le commandaat de lÀ 

Sarde nationale foient invités à venir 
lans ce jour prendre leur place à Tafiêm* 
blée, & à déclarer s*ils répondent de la 
tranquillité de la capitale & de notre 
fureté perfonnelle ; & s'ils ne croient 
as pouvoir en répondre, que l'ailèmblée 
y concerte avec le roi pourfe transférer 
ailleurs , & vaquer librement à fes im* 
portants travaux. La France défendra 
ceux que le Palai$* Royal a profcrits* 
J'ajouterai que leurs noms doivent être 
întcrits honorablement dans votre pro- 
tés-verbal^ & qu'il doit être ordonné 
aux tribunaux de pourfuivre furie champ 
les auteurs de cette ligue aoffi méprirt 
fable qu'infernale* » 

M. Mounier rapprochant les troublei 
ic Paris d-e ceux de tout le /oyausie, fit 
voir h liaifbn des uns & des autres : il 
^n tira la confëquénce qtie tout annon- 
çoit des €omple4^ d'hommes aéêz e«u- 

J?abJes poHr exciter des 4éfordres, & 
e préparer , à t'abri de l'anarchie , ^ 
iM^eM d'ilçv«plrac içttunQ âur le» mûi 
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liés de la prpfpérité publique, & de» 
manda q.u'on promît avec une récom>- 
penfe de cinq éent mille livres. pour' 
quiconque donneroit des preuves de ces 
complots , la grâce même des coupables 
'qui dénx>nceroient leurs complices , & 
qu'en attendant , le comité des douze 
fût chargé de faire les recherche» & in*- 
formations préalables, 
; Mais MM.. Dupont , de la Roche;- 
îbueaud & plufieurs autres membres de 
l'aflemblée penferent qu'if étoit de fa 
dignité de méprifer des menaces auifî 
vagues qui portoient le caradïere die 
l'ignorance & d'une fureur momentar 
née , & que ce* feroit fe compromettre 

Îjue de délibérer fur des injures & de$ 
ettres anonymes. Plufieurs députés aujl 
àvoient opiné pour la fuppreffion des 
dîmes eccléfiaftiques, avoient auffi reça 
(dans' Te temps des lettres anonymes renv* 
plies des menaces les plus violentes , des 
exprejOSIons les plus atroces , & qui fenx? 
bloiMt avoir été écrites dans /'a/itre de 
Cartimhf Çi ). Ils avoient dédaigné çts^ 

- (i) Ces lettrés, qui rQroient fans douté' 
tcAeux piaieées dans rMfioii»e particulière dès- 
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groffieres & méprifables fureurs : l'af- 
leniWëe prit le même parti , elle p'ro* 

du caraéleredes détrafleursde la réyolutîonf 
cous ont paru mériter 1 cet égard quelqu*at« 
tèntîon. Nous nous bornerons aux deux fui* 
yantes , adrelTées Tuno â M. de Mirabeau ^ 
lautre A M. ChafTet. 

A M, de Aîirabei^tt, 

4i Mirabeau I infâme fcélérat , ton projet 
» ne réuilira pas. Nous aurons Jtoujours ua 
» Toï f &» même une monarchie. Nous au- 
» rons toujours une religion catholique , && 
9 tu feras puni de tes crimes que tu ne ce/Tet 
9 d'accumuler. Je te déclare que fi ton am« 
» bition infernale réuffit , je vengerai moi* 
^ mêmç la patrie , le roi , la religion & la 
» nature. Ta confpiration eft connue -, elle le 
» fera bientôt affez pour ne plus la craindre, 
» & pour te punir de tes iorfaits. Ce billet 
» contient vingt fignatures. * Quant aux fi« 
gnatures , dit le couricr de Provence , elles 
n'y font point -, mais on a de^né au bas 
une coupe , un poignard , un piftolet , una 
corde , une potence & un. • . , 

A Aï, Chajfet. 

. A J'a7ois canonîcat, prieuré , bénéfice, &C..7 
» tout le revenu que me produifoit mes pla-* 
» ces étoit en dîmes. Tu m'as tout enlevé , 
»' tu ne m'as laiffé que le défefpoir -, tremble , 
îT \à Vattends au moment que tu décideru 
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nonça qu'il n'y avoit'pas lieu à déliWn 
rer , & ordonna de continuer la difcufr 
£on fur la fanélion royale. 

En jetant les yeux fur cette époque 
intéreflante , où tant de grands princijpes 
furent développés, où Tefprit général fe 
4éplaya avec tant dënergie , rien n'eft 
fi frappant que le rapprochement des 
deux tableaux également grands qu of- 
frent Ip peuple d un côté , les légifla- 
twrs de l'autre. Affurément les patriotes 
de Paris, ou plutôt les Parifiens , car 
çrefque tous méritent ce nom glorieux » 
îeJaiflèrent aller à uneeffervefcence con* 
damnable ; mais il faut être jufle , ils fe 
trompèrent moins furies principes , que 
fur les moyens qu'ils employèrent. Il eft 
très-certaiiî que la nation ne peut con» 
courir immédiatement à la iormatioH 
des loix ; que les affemblées commet- 
tantes ont exercé leurs pouvoirs dans 
VDUte leur plénitude , lorsqu'elles ont 
nommé leurs députés dans le nombre 
que la loi afiîgne à chacune d elles ; que 
ces députés font les délégués de la na- 



» de mon fort , & s*îl n'eft pas tel que: j'ai 
s^ droit de le demander , tu me connoîtras 
% à ma vengeance \ tu périras de ma laaia* P^ 
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JÉic^n entière ; que leurs opinions ne peu? 
Arent être forcées par la volante de leurs 
.éJeéteurSy parce que la liberté du peuple 
tétant indîfiblublement liée à la liberté 
^69 faâPrages de fes repréfentants , cette 
jUberlé forme le domaine vraiment ina« 
liénable de l!état. Mais il n'eil pas 
«soins vrai que chaque feflion de ci- 
toyens , xfcaqiip citoyen même a le droit 
Jie manifeiier fon vœu fur tous Ijes aéles 
foffé^ ^ préfenis & futurs du corps lé* 
^UlAtif ^ & pl.us encore fur les bafes à 
wwmer à une confiitution qui n'exifle 
|i0itit<encQre. Sans doute lobéiâance pro- 
vifoîre à tous fes décrets eft un principe 
ttttélaire , un devoir facré , parce que 
feule elle peut écarter le fléau de lanar- 
chie ; {ans doute que les gouvernés ne 
peuvent énoncer leurs fentiments fur les 
opcralions faites ou à faire par les gou^ 
vemants que dans des formes refpecftueu-» 
{es déterçiinées pa<r la loi. Mais faut -il 
^étatmeTy fi dans le paflage fubit de la 
iefvitu4e à la liberté , les formes d'un 
couple Hbve ont été ignorées d'un peu- 
ple a long*temps efclave ? Faut- il s éton- 
ner ii y au moment où il venoit de con- 
f uérir les armes à la main les droits de 
Thumanité ^ il a montré de la violence 
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dans Texpreffion de fes defirs , de la ru* 
defledans fon énergie ? Ah ! ce que nous 
devons admirer , c'eft que la voix de la 
froide raifon ait pu fe faire entendre 
dans un inftant à plus de vingt mille 
hommes , dans le feu d'une fermentation 
excitée par la haine de la tyrannie , & 
attifée par les artifices de ces hommes 
âe difcorde qui ne fondent leurs efpé- 
rances que fur nos défaftres : c'eft qu'ils 
aient renoncé tout à-coup à ces projets 
fougueux , û naturels à une multitude 
qui a la confcience de fa force ; c'eft 
qu'Usaient fenti qu'ils alloient porter un 
coup mortel à la liberté en voulant la 
défendre ; qu'ils fe foient retirés dans 
leurs diflricîts , & qu'une délibération 
paifible ait fuccédé aux clameurs d'un 
attroupement. Nous ne craignons pas de 
le dire , Tefprit de civifme du peuple 
françois paroît avec autant d'éclat dans 
cette fage modération au milieu du dé- 
fordre & du tumulte; que fa majefté , 
dans la confiance , le courage & l'iné- 
branlable fermeté de fes repréfentants , 
& prouve qu'il n'eft pas moins digne de 
i-ecevoir des loix& la liberté, que l'af-» 
femblée nationale de lui faire cet augufte 
jpréfent. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

f^aftt général pour la permanence du caps 
légijlatif. — Plan de gouvernement pro^ 
fofé par le Comité de Conftiuttion. -^ 
Son développement, — Défaveur qu*U 
réprouve, — Scène touchante donnée aux 
repréfentants de la nation par unefociété 
de citoyennes. .^ Offrande généreufe à la 
patrie de leurs x)rnements ^ bi/oux d*or^ 
Soulevemertt de VAffembléè contre lej^JUmt 
des deux chambres. — Réclamation me- 
naçanie des villes de Rennes & Dinars 
contre le veio royaU 

JLi* ASSEMBLÉE nationale avoit reconnu 
la cônnexité intime de la quefiion du 
veto avec celle de la permanence de 
Taflemblëe , &.^e lorganifation du corpf 
légiflatif. 11 étoit d'une évidence p4^ 
pable qu'une afiêmblée permanente con- 
tiendroit plus facilement le pouvoir 
exécutif dans fes limites , & que, fi 
elleformoit une feule chambre , fa fofcç 
morale & la fougue poi&ble des déliboii 
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l'étions rendoient un contre-poîds plut 
pëceflatrjS k (on extrême aâivité > que 
fi , partagée en deu:^ chambres féparées, 
ellefe trouvoît par fa compofition même 
dans un état d'équilibre capable de ra« 
lentirla rapidité de fa marche. Dans la 
premier cas , la fanélion du roi pouvoit 
cevenir un, reflbrt effèntiel ; dans le fé- 
cond, c'étoit un rouage inutile & , pay 
conféquent , dangereux. L'opinion pu- 
blique ëtoît à peu près arrêtée fur U 
Î permanence : on fentoit que le pouvoir 
égiflarif étant l'^ip(î §c U vplonté du 
corps politique , ne pouvoit être fuf» 
pendu fans en altérera détruire le jprin^ 
çipe de vie; que fon intermittence feroit 
rénaîtrie le$ ^us , néceffiteroit des aéles 
provifoîres de T^dmipidration ou des 
porps. judiciaireç , & livreroîl de nou» 
veau la France h tout l'arbitraire dp ré*» 
jgiine miniflériej. Qn redoutoit , avec 
iraifoft , un pouvoir dont Tacftion , ea 
ébranlant tout le royaume par des fe- 
touffes périodiques , finiroît par le ren-- 
Verfer. En6n Taffermiflèment de la conf-. 
titution, r^ffiduité du fervice déterminé 

Far les befoins fans çeffe renaiCants de 
état , & les détails fecondaires de fa 
p^r^iitg fégénération, i9lliçitpient|>uif 
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famment le vœu gënëral pour la pré- 
fciîcc , l'aélivité , décidément la peiy 
manence ou plutôt Vannualité de l'aflem* 
hlée nationale. 

On étoit moins d'accord fur les avâit- 
tages de l'unité ou de la diviiion du corps 
légiflatif. M. de Lalljr-Tolendal fit fut 
cet objet eflèntiel , au nom du comité 
deconâitution , le rapport de fon plan* 
C'étoit un fyflême connu , dont voici les 
principes : i^. Le corps légiflatif doit 
être compofé de trois parties , du roi , 
d'un fénat & des repréîentants de la na- 
tion. 2^. Ceft le droit & le devoir du 
roi de convoquer le corps légiflatif aux 
époques fixées par la conflit ution ; il 
peut le proroger & même le diCoudre , 
pourvu qu'à Tinftant il en convoque un 
nouveau, j*. Toute délibération pour 
]es fubfides doit être prife dans la cham* 
bre des repréfentants , fur la desiande 
du roi ; à eux feuls doit appartenir le 
droit de drefler Tadequi les accordera, 
& le fénat ne doit pouvoir que confentir 
ou rejeter cet aéle purement & fimple- 
jnent. 4^. Le fénst doit être feui juge 
àe$ agents fupérieurs du pouvoir public, • 
accufts d*en avoir fait un ufage contraire 
i la loi ; la chambre des repréfentants. 

E z 
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doit être feule accufatrice, & laccufa- 
tion , le procès & le jugement doivent 
être publics. 5^. Chaque chambre doit 
juger privativement ce qui concerne fa 
police & fes droits particuliers. 6^. Tout 
autre objet qu'un ade de légiflation doit 
êtrecommun aux deux chambres; il peut 
prendre naifiànce indiflinélement dans 
l'une ou dans l'autre , & s'il pafie dans 
l'une , il doit être porté à l'autre. 7^. La 
fanélion royale eft néceflaire pour la for* 
mationde la loi. 8P. L'initiative, c'efl« 
à*dire , la proportion & la rédaélion 
desloix, doivent appartenir exclufive- 
ment aux deux chambres , & la fanélion 
feule au roi. p^. Aucune loi ne peut 
être portée à lafan<îlion royale fans avoir 
été confentie par les deux chambres. 
To®. Les deux chambres doivent avoir 
la négative ou le veto Tune fur l'autre , & 
le roi doit l'avoir fur toutes deux. 

. C'étoit en dernière analyfe, comme. 
le dit M. de Lally lui-même , le gou- 
vernement Anglois , à trois différences 
près. La première confiftoit dans une 
rcpréfentation plus parfaite que celle 
établie en Angleterre pour la chambre 
des communes, La féconde n'étoit que 
dws les mots; le comité appelloit/^/iai. 
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ce que les Anglois appellent chambre 
haute, Safénateurs ce qu'ils nomment/?a/rj, 
changement de titre néceffitë par la ré- 
pugnance de la nobleffe pour les diftinc- 
tions de la pairie. La troiiieme & la 
feule réelle étoit 1 éligibilité à vie , au 
lieu de Thérédité dont perfonne ne pou- 
voit fupporter Tidée. M. Mounier pen- 
foit que cette dignité ne pouvoit être 
conférée que pour fept ans : mais les 
•éleélions à temps parurent au comité 
ruiner la deftination de cette chambre 
intermédiaire entre les communes & le 
roi. 

Ce projet d'organîfatîon éprouva une 
défaveur uni verfelle. II avoit pour bafe , 
comme on le voit , le fameux fyftême 
de la balance des trois pouvoirs , & 
l'exemple de la conftitution angloife. 
Mais ni l'autorité de Montefquieu , ni 
la dialectique de M. Mounier , ni Pé- 
loquence de M. de Laliy, ne purent le 
faire agréer. Les amis de la liberté n'y 
Yoyoient que rafyle de l'ancienne aris- 
tocratie , & le berceau d'une nouvelle 
plus dangereufe encore , en ce qu'elle 
plaçoit dans le fein de l'affemblée na- 
tionale un germe de corruption , un 
appât pour les ambitieux, & an ali-^ 
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jnent à ces funefles préjugés de diflinc- 
tions & de prééminence , fi contraires 
à refprit de la nouvelle canftitution. 
Les partifans des chimères féodales j 
is'oppofoient à la création d'une dignité 
nouvelle , qui élevant au-deffus de l'an- 
cienne nobleflè de nouveaux gentils- 
hommes , & jufqu'à des plébéiens , 
Jégraderoit laugufle caradere des an- 
tiques parchemins ; plufieurs la rejet- 
toient 5 dans la crainte d'en voir ho- 
)iorer par la recontioifTance publique 
ies membres de cette minorité qui 
avoient montré tant de dévouement 
à la caufe populaire ; mielques-uns 
même , s'il faut en croire M. de Lallj ^ 
perfuadés fur la foi de Montefquieu 
qu'un état ne peut (vhfiûet dans ce 
Àyftérieux équilibre des trois puiflàn- 
ces, fe réunirent , par une efpiégl'erie 
ariflocratique , aux adverfaires de ,c6 
plan y dans le doux efpoir de voir s'é- 
crouler la conflitution. 

Quoi qu'il en foit , raflêmblée en 
ordonna Timpreffion par déférence pour 
fon comité , mats ne le fournit pas à U 
difcuffion article par article > par ref- 
pcél pour le jugement du public bien 
clairement «xprîmé. Il fut cependaat 
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examiné & réfuté dans tous fès pointt 
diurant le cours des opinions fur les 
trois queflions qui furent conjointement 
difcutées. 

On rendit botnmagé à la fagefie du 
gouvetnement anglcfis ; mâts on obferval 
^ue les exemples font trompeurs en 
politique ; que la confiitution d'un 
jieuple doit être appropriée à fon ca« 
raélere , à fes opinions , à fes mœurs i 
fouvent même être modifiée par une 
foule dô circonflarices locales , & qu'ainfi 
telle inilitutiofl qui fait profpérer ua 
paya , pourroit caufer la roine d'un dtxt^ 
Tre. M. Rabaud de Saint«£tienne dé-r 
tnontfa que l'établiâement de la chainot- 
fcre haute ^ (\ vantée par le comité ^ 
SI avoit eu originairement pour objet , 
td de fufpendre la marche précipitée 
des repréfentants du peuple , ni de ré- 
primer les efforts dangereux des com- 
munes contre FaUtorité royale , maia 
quec'éfoit un traité d'accommodement, 
une efpece de capitulation entre lor- 

Îuéil des grands & i'efprit de liberté 
e la nation : « C eft un refte du gou« 
» vetnenient féodal, &not]s avons profit 
» Crit la féodalité. » 
La natiite némt des chofes répugnit 
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à toute divifion de la puiffance lëgifla* 
tîve. La nation repréfentée eft une ; 
donc le corps repréfentatif doit être un. 
L'aflemblée nationale eft inftiîuée pour 
former, recueillir & proclamer la vo- 
lonté générale. Cette volonté eft une & 
indivifible ; il eft donc inconféquent de 
divifer le corps légiflatif en deux fec-^ 
Tions pour en faire fortir une feule vo- 
lonté. 

' Si les deux chambres n'ont pas lèvera 
ï'une fur l'autre , leur divifion eft fans 
dbjet; fi elles ont \e veto , le corps lé-* 
^flatîf conftitué pour agir , fe trouve or- 
ganifé pour ne rien faire. 

Si les fénateurs font à vie , n'ayant 
plus rien à efpérer ni à craindre de la 
nation , ils fe jetteront du coié du mo-» 
narque , qui pourra fe les attacher par 
de grands dons & par de plus grandes 
. cfpérances ; s'ils font à temps , pour- 
roient-ils acquérir cette confiflance , fe 
former cet efprit , trouver cet intérêt 
diftind néceflaires pour mettre un poids 
de plus dans la balance politique ? Ne 
ieroit-cepas au lieu de deux chambres, 
deux bureaux d une même chambre ? 

L'inftitution d'un fénat à vie donne- 
toit donc trop de force au pouvoir exé- 
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cutif, & celle d'un fënat à temps ne 
tempéreroit pas affez la force du corps 
Jégiflatif. 

Une fcene intéreflante vint en ce mo- 
ment interrompre la difcuffion de ces 
grands principes , & embellir les pre- 
miers jours de notre liberté d'un de ces 
.T traits généreux que nous admirions dans 
^Thifloire dès anciennes républiques. 
Onze dames françoifes , vêtues de blanc, 
fe préfentent à la barre : ce font des 
femmes & filles d'artiftes diflingués , 
dignes émules des dames romaines , qui 
viennent dans les preffants befoins de la 
patrie , lui préfenter l'hommage de leurs 
ornements & bijoux d'or , & donner un 
grand exemple aux citoyennes qui fe 
croient plus relevées par leur rang & 
leurs richeffes , en faifant le facrifice 
de leur parure pour contribuer au paie* 
nient de la dette publique. On les in- 
troduit dans le parquet , on les y fait 
aflèoir comme les préfidents des cours 
fouveraines : leur modeflie , leur dé^ 
cence , la timidité que leur infpire la 
vue d'une fi augufle afiemblée, ajoute 
un nouveau charme à leurs grâces , un 
nouveau prix à leur offrande ; elles ré-^ 
damem d'une manière touchante Toai 
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gane d*utt des membres de raflemBMe 
pour exprimer leurs fentiments , & M^ 
Bouche prononce en^ leur nom le âi& 
cours fuivant i 

« Meflêigneurs ,. k rëgehëration de- 
îît l'état fera l'ouvrage des repréfentants. 

> de la nalion» La libération de L'état 
» doit être celui de tous les. bons ci-- 
V toyens» Lorfque les Romaines firent 

> hommage de leurs bijoux au féhat ^ 
3> c'écoit pour lui procurer l'or , fànsr 
» lequel il ne pouvoit accomplir le vœu 
» fait à Apollon par Camiile , avant lai 

> prife de Veïes. 

» Les engagements contraéïés envers 
^ les créanciers de Tétat font auffi facrea^ 
S>- qu'un vœu. La dette publiq.ue doit 
» être (cr-upuleuferaentacquittée , mais- 
» par des moyens qui ne foient point 
^ onéreux au peuple. C eft dans cette 
» vue que quelques citoyennes, femmes» 

> ou filles d'artiftes y viennent offrir; 

> à l'auguâe aâemblée nationale des 
^ bijoux qu'elles rougiraient de porter, 
!^ quand le patrfotifme leur en corn- 
» mande le facrifice. Eh i quelle eA ja 
.}> femme qui ne préférera Pine;cprima— 
^ ble farisfaéïion d'en faire un fi noble 
» ufage , au flërile plaifis dé contentes 

M iSr vanité l 
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» Notre offrande eft de peu de valeur 

9 fans doute ; mais dans les arts on cher- 

y che plus la gloire que la fortune^^ 

3» Notre hommage eft proportionne à 

!r nos moyens , & non au fentiment qui 

y nous l'infpin?^ Puiflè notre exemple 

» être fiiivi par le grand nombre de 

y citoyen» & de choyennes ^ dont les 

9 facultés filrpaâênî de beaucoup les 

3> nôtres ! U le fera» ,. MefTeigneurs , fî 

» vous daignez l'accueillir avec bonté; 

» fi vous donnez h tous les vrais amis 

:> de la patrie la facilité d'offrir des con- 

» tributions volontaires , en établiffant 

» dés-à-préfent une çaiffe uniquement 

» deftinée à recevoir tous îeà dons en 

s» bijoux ou efpeces pour former un 

» fonds q^i feroit invariabJenjent em- 

y ployé à l'acquittement de la dette 

V publique. » 

Alors une jeune perfonne , parée de 
toutes les fleurs de la jeuneffe & de lai 
Beauté , fe levé du milieu de {qs comK 
pagnes , va dépofer fur le bureau des» 
îecréf aires une caffette qui renfermoît- 
les dons qu'elles offroient à la patrie , 
& toute la falle retentit d'applaudiffe^ 
ments. 
|d« le préiident leur répond : « ViC^ 
Z6 
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» fômblée nationale voit avec une VFaîe 
)^ fatisfaélîon les offres généreufes aux- 
» qjielles voiïs. a déterminé votre patrio' 
^ tifmé : «puiile le noble exemple que 
5» vous donnez en ce moment , prépa- 
ie ger le fentiment héroïque dont il 
)> procède, & trouver autant d'imitateurs 
» qu*il aura d'adniirateurs ! Vous ferez 
y> plus ornées, de vos vertus & de vos 
» privations que des parures que vous 
s venez de facrifier à la patrie. L'aflem- 
» blée nationale s'occupera de votre 
s> propofition avec tout l'intérêt qu'elle 
» infpire. » 

L'aflemblée leur permet d'affifter à fa 
féance dans la place d'honneur qui leur 
^voit été accordée , ordonne que leurs 
noms foient infcrîts dans fon procés- 
verbal & confacrés dans les faflesdela 
patrie. L'hifloire de la révolution s'em- 
preiTera auffi de leur rendre le même 
hommage , & s*honorera de tranfmettre 
à la poftérité les noms de mefdames 
•Vien , Mbitte , auteur du proiet , de la 
Grénée la jeune , Suvée , Berruer , 
ÏDuvivier , Bell , Veflier , Fragonard , 
Peron , David , Vernet la jeune , Def- 
marteaux , Bonvalet , Corne-de-Cerf 
fé^ocianu , £c de mefdemoifelles Vaâe 



fi* Conftitutîon Frànçcife. tA0 
de Bonrecueil , Veftier , G^rd, Pi-. 
thoud , de Viefville , Hotemps. 
' La difcuffion Simultanée des trois pritvii 
cipes fondamentaux qui occupoient de- 
puis ù long-temps Taffêmblée , les avoiC 
mutuellement éclaircis. Le veto abjolu 
étoit jugé. En vain fes infatigables dé- 
fenfeurs eflkyerent-ils de le reproduire 
fous Jes noms de veto intaél , veto indéfini^ 
perfonne ne prit le change, & l'opinion 
générale le prbforivit, ainfi que le fénat 
du comité de conftitution. Après plu- 
sieurs jours de débats, la difcuflion fut 
déclarée fermée fur ces trois articles 
conftitutionnels , & la fandion royale 
qui avoit été préfentée la première dan» 
Vordre de la délibération , fut renvoyée 
au troifieme rang pour être mtfe aux 
voix. La permanence fut prefqu'unani- 
mement décrétée , & après quelques 
débats il fut décidé que TafTemblée des 
repréfentants conferveroit le nom d'af- 
femblée nationale. Plufîeurs membres 
defiroient avec quelqu'apparence de raî- 
fon que cette dénomination fût réfervée 
aux délégués du pouvoir conflituant > 
pour le diftinguer des léeiflatures or- 
dinaires qu'on auroit appellées le corps 
légiilâtif > jxoxxx qui djéfigne parfaitemeat 
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i objet & la nature de leurs fbnc^ 

tians» 

La féconde queftion Concernant Funité^ 
€U h divkion de l'aflèmblëe nationale 
en deux chambres^ q;u'on eflàya de fou-- 
mettre à un nouvel examen , excitai 
plus/de rumeurs qu'il ne fit mettre en* 
jour de vérités nouvelles-. Elle avoit été- 
mifcutée conjointement avec les premiè- 
res , & le jugement du public n'étoit^ 
point équivoque. Quelques membres ce*^ 
pendant s'obftinerent à foutenir qu'elle 
ëtoit encore intacSle , & demandèrent? 
qu'avant dé voter fur Tunité ou la plu*-- 
ralité des chambres , on difcutât la com*- 
pofition & les fonélions de chacune* 
d'eHes. Le mécontentement de raffem-- 
blée fe manifeftii par des murmures qui 
bientôt dégénérèrent en tumulte & en< 
clameurs, £n vain ksplus modérés des» 
deux partis veulent ramener l'ordre , les» 
cris à Cappel y aux voix fe font entendne' 
de toutes partSi^M. de Lally paroît à la« 
tribune . . ^ l'indignation ne connoîr plus» 
de bornes : on fe plaint avec emporte- 
jnent qu'on veut par des incidents ai^ 
ré ter la marche de Taflemblée & laflèr 
la conflance des bons citoyens. La par^ 
ftiaiicé de AL i'évéque de Langres e» 
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faveur du fyfléme des deux chambres^ 
ëtoit connue ; on l'inculpe perfonnelle* 
ment , on prétend que c'eft à fon infti- 

Î;ation que M. de LaNj efi monté à 
a tribune ; une voix s'élève & lui porte 
ces paroles : <f/. le préfident ^ nêies-vous 
pas las de fatiguer i'aJfembUe / Sans doute 
en ce moment il auroic dû rappeller 
laffemblée A l'ordre , à ee qu'elle 
devoit aux regards du public , à la dé* 
licatefle de fes. membres , à Taugufle 
caraAere dont elle eft revêtue; il auroit 
dû demander hautement juftice de lat- 
teinte portée à la dignité du chef des 
repréfentants de la nation violée en fa 
perfonne» Mais fa fenfibilité trop vive* 
ment affeflée ne lui permit de fe foû» 
venir qu'il étoii préfident du corps lé- 
giflatif , que pour eflàjer de lever la 
féance & donner (a démiffion : il fortit , 
& M. de Clermoni- Tonnerre prit Je 
fauteuil en qualité d'ex-préfident. L'af- 
femblée le chargea dannoncer à i/tl^ 
l'évêque de Langres qu'elle n'acceptoît 
pas fa démiffion , & qu'elle Feng^gj^c 
à venir reprendre fes fonctions. 

Il lembloit qu'un démon , ennemi 
du bonheur de la France , fe fit un pkifîr 
jnalin de contrarier les opérations dt 



liiliriiies i ic îEtaarder L établiflêxnait 
i±5: 3-itjfix i& :a lamBniiian. On alloit 
3Ga5^*r» BIT voLi L^'iiiiré au la pluralité 
te -jianiiris r une soRsik de la ville 
«Bf *ïî:rE £ï Â -Musïle 2?ttt 2<ftéré celle 
«De Z>-:r:u • ïisrc œiuunre: errccre Fat- 

fTv-j:-/ -f«< :oxr.-^^rt=arr r:ie rsnr veto Irrs 
3Ste •mzTisrr^ it sutnLZj^r ^j ^ aBi-Tjr;:^/^ ," 
^LT koi. '»±rc ^f nLinJEr^ y fe veto po- 

ji'jrrr ssirThi incTE x Zl /ucra pL^^Lsug 
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corps iégîfiatif , par^t a trse grande panie 
de fe* meaîbres bîî «& i"i.-:i: '^îflir.e & 
JTauiacé» !^L Garât Tainé dénccça cerre 
6iôzrzx\ûn comme attentatîore à la li- 
berté de 1 aâêmblée nationale , & de- 
manda un décret qui la profcrivît avec 
les qualifications qu'elle avoir encourues. 
Deux heures s'écoulèrent en déclama- 
tions plus ou moins violentes. M. de Mi- 
rabeau Tatué la cenfura avec amertume ; 
jnais un aéïe aufll abfurde ne lui paroif- 
foit nullement dangereux , il croyoit que 
fi Taffemblëe délibéroit trop long-temps 
ix^ un pareil objet , elle auroit Tair d'oo 
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• géant qui fe haufle fur la pointe des 
pieds pour paroître grand. Il conoluoit 
à ce que cette adreSë fût renvoyée à 
fon auteur fans qualification. M. Cha- 
pelier rétablit lés principes, & démontra 
que chaque ville avoit le droit d expri-*- 
mer fon opinion fur une partie de la 
conftitution qui n'étoit pas encore dé- 
crétée par l'afTemblée : s'il y avoit des 
expreffions condamnables dans Tadrefle 
de Rennes , on étoit maître de len 
blâmer , mais non de lui ôter la fa- 
culté de manifeiler fon vœu ; au fur- 
plus , une ville qui avoit fï bien mérité 
des amis de la patrie-Se de îa liberté y 
' avoit peut-être quelques titres à être 
traitée avec plus de ménagement par 
un des plus implacables ennemis du 
defpotifme. Il demanda que M. de Mi- 
rabeau fût rappelle à Tordre. Le député 
de Dinan, porteur de Tadrefle , mit fin 
aux débats en propofant de la retirer, 
& Caffemhlée , dit le Courier de Pro-'* 
vence , y conjentit par un fentiment dHtf^ 
dulgence. 

Après cette difcuffion fi pénible pour 
les patriotes , & dont l'objet ajoute un 
nouveau trait au tableau général de l'ef- 
prit des François en ce momient , on prit 
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enfin les voix fur la queflion des aelïf 
chambres ^ & il fut décidé que Taffena- 
yée nationale ne feroit eompofée quef 
d'une feule chambre* Sur plus de mille 
ratants , quatre - vingt - neuf feulemenf 
opinèrent pour une lecoitâe^r 



m 
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CHAPITRE VIL 

Refus de VAfembUe de fe prêter à tûuté 
influence miniftérîelle. — — Opinion du 
Minijire des Finances fur la fanélion 
Jioyale. — Admijfîgn du veto fifpenfif 
m^ Fixation du terme des légijlatures, 
^ Clameurs de la Noblejfe & du Clergés 
— Sage précaution prife à ce fujet. ^ 
Obfervations du Roi fur les arrêtés de la 
nuit du 4 août, ^« Sanâion rédamée par 
VAffemblée^ 6» accordée par le Prince. 

Il nerefloit plus à décider que la fanc^ 
tion ; oa annonça fur cet objet une 
lettre du minière des finances , portant 
qu'il envoyoit à l'afTemblce un rapport 
qu'il avoit fait au confeil du roi fur 
cette matière ; il demandoit en même 
temps qu'il en fût fait leélure. Les par- 
ti fansr du veto abfolu s'y oppoferent : le 
bruit public leur avoit appris que l'opi- 
nion de M. Necker ne s'accordoit point 
avec la leur. Ils foutinrent donc que la 
fanâion royale appartenoit à la nation'; 
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que le roi lui-même n ctoit pas le maî- 
tre d'y renoncer ; qu'elle étoit fondée , 
non fur fon intérêt , mais fur celui de 
notre liberté j que c'éioit à nous de 
favoir comment nous voulions , com- 
jnent nous devions être libres , & que 
des délibérations fi facrées ne dévoient 
recevoir l'atteinte d'aucune influence 
étrangère. En général on penfa qu*il y 
auroit de grands inconvénients à écouter 
les rapports faits ^x\ confeil du roi par 
ïes miniftres , fur une queftion agitée 
3ans raflèmblée nationale , au moment 
où l'on va recueillir les fuffrages, fur- 
tout lorfqu'il s'agit des prérogatives de 
la coui'onnfe. M.'Moûiniet avança même 
que leurs opinions ne pouvoient être Jur un 
tel. ol/ei d'aucune conftiérùtiort' y Ô^qu^ elles 
font évidemment fufpèdes , fait quHls parlent 
pouf, abandonner ces prérogatives , foit au ils 
effeuillent les réclamer. Cependant plufieurs 
confen^tirent à ce qu'on lût le mémoire 
de M. Necker , à condition qu'immé- 
diatement après 5 la difcuffibn feroit 
jouverte^ Mais la majorité décida qu'il 
ne feroit par lu dans ce moment. C'eft 
ainfi que les Vénitiens recevant une 
lettre du pape & craignant de la trou- 
f^ejr contraire à leur defîr , la dépoférent 
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refpedueufement, fans la lire, dahs un Heu 
d'où elle ne fut jamais tirée. La publi- 
cité donnée quelques jours après à cô 
mémoire lui mérita les fuffrages de tous 
les bons citoyens. En effet , c'eft ua 
beau moment de Thiftoire , & qui ho- 
nore 1 époque brillante de la révolution,' 
qu'un plaidoyer en faveur de la liberté 
publique , prononcé par un premier 
iwinifîre dans le confeil d'un monarque 
jufqu'alors abfolu ; c'ei) un beau mou- 
vement & bien digne d'un roi reflau« 
rateur de la liberté françoife, que celui 
tjui le porta à demander lui-même qu*oti' 
limitât une autorité dont Pexceffive 
étendue feroit plus nuîfible qu'utile à 
fon peuple. Ce fut pour les vrais pa-/ 
triotes un gage bien précieux du bon- 
heur de la France , car le Joug de l'eCr 
clâvage eft brifé lorfque le» princes fe 
font hommes , & les miniflres citoyerts/ 

Extra,îtiu rapport fait au Roi dans fon ico/i^ 
feil par le premier Minijlre des finances i 
& adreffi à VAJfemblée Nationale. 

« La divîfîon de fentiments à l'égard' 
de la fanélion royale femble annoncet 
gue la fupériorité des fuifrage» à Xi^^ 
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gfurd Jd wta UMÎdfaflffi eriicre I<fs nvrfns As 
toi efi dci flMHm Êxt imccmaine. 

9 Ctpendant la ckdieiar ccmtr? na 
femhhble réfoltat di telle qu'asoe ^rzrnie 
fùi&Cfn parojt à crandie fi le v^u al>- 
iùlu ne remporte que foibtemeat for 
1 opinion confraire, & il en réfolcerott 

Ettt'étre one commotion dangereaie. 
i plus petite majorité dans cne déli» 
hémion nationale (uffit avec raifon poor 
ùire loi ; mais elle n'afTare pas la trait* 

Îuillité publique , lorfqu elle décide 
es queflions auxquelles tous les fenti- 
mentSy tous les intérêts & toutes les 
piifions s afibcient. Au milieu des cir-' 
conitances qui nous environnent ,« il fâu« 
4roit peu de chofes pour amener un 
trouble dont les funeiles effets feroient 
ipcalcu labiés. •••• 

' )0t . Conduit par ces réflexions , j'ai été 
entraîné à confidérer s'il ne pouvoit pas 
cxiftcr un veto fufpenfif propre à conci- 
lier Jlesdiverfes opinions qui agitent Vafr 
i^mblée nationale, & voici celui qui m'a 
paru pouvoir remplir ce but avec peu d'in* 
convénients ... Ne pourroit-on pas ad- 
mettre que pendant deux légiflaturescon* 
iSécutivcs , le monarque auroit le droit de 
yelufer ion confentement auxdétermina: 
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tîonsqii'il regarderoit comme contraires 
AU bien de Tétat ; & à la troifiemc lé- 
giflafure , fi de nouveaux repréfentanti 
infiAoiçnf fur la même délibération, 
fille auroit force de loi r 

» Une telle difpofîtion préfente, fans 
doute, le terme où la faniftion du fou- 
verain deviendroit nécefiàire : mais eil-il 

{probable qu'une loi demandée par trois 
égiflatures différentes , fût une loi à la- 
quelle le gouvernement ne crût pas en 
confcience pouvoir donner fon acquief- 
cement? & paroîtroit^il déraifonnable 
qu'un vceu national exprimé d'une ma- 
nière fi manifefle dût être enfin iatif-* 
faitf. ..^ 

» Maintenant que l'on confidere fi le 
veto abfolu & indéfini n'a pas quelques 
inconvénients , & fi ce$ inconvénients ne 
touchent pas eflTentiellement à l'auto- 
rité du fouverain. Ceft une belle pré* 
rogative , fans dout€ , que d'avoir in^ 
définiment & abfolument le droit de 
refufer une loi 5 mais fi ces deux condi- 
tions indéfiniment & abfolument, em- 
pêcboient de faire ufage d'un pareil 
droit , il n*en réfulteroit qu'une appa- 
rence extérieure bonne à placer parmi 
les pompes du trône. Il efl iofimmenf 
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vaiiemblable qce le goavercement craî&- 
droit de faire ufage d w -weio abfolu, & 
de priver ainfi la nation de toute elpé- 
lance de voir fes vœoz ûtisfaits. Les 
niiniflres que l'on a rendus refpcnûbles , 
les minidres dont la confidération s'af- 
foiblira néceââirement avec la diminu* 
tion de leurs pouvoirs , voudront-ils s*ex- 
po(er aux reproches des repréfentants de 
la nation ^ en mettant obflacle à l'adop- 
lion d'une loi délibérée dans l'aflèmblee 
générale f Cependant on n'en fauroit dou- 
ter 9 le hvtn de l'état exigera plus d'uno 
fois que le gouvernement éclairé par des 
lumières particulières , par des lumières 
dues à l'expérience de Tadminiflration , 
fufpende du moins pour un temps Texé- 
çution des loix qui auront été délibérées 
avec rapidité , de celles qui feroientem- 

{)ortées par un mouvement pafTager de 
'opinion publique , de celles enfin qui. 
Ii'auroient pas été méditées avec ceitelen- 
teur & cette maturité dç réflexions dont 
les grandes affaires ont un befoin ab-^ 

folu 

» Que l'on fafle attention à tous les 
raifonnements dont. on fe fert pour tran- 
quillifer fur lufage d'un veio indéfini , 
OC l!on yeira. qu'Us foi^ tirés générale- 
ment ^ 
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ment, & de Tinvraifemblancequele gou-^ 
vernement ofât jamais rëfifter au vœu na- 
tional 9 & de l'expofition de tous les 
moyens qu'on auroit pour l'obliger à 
refpeéîer ce vœu. Mais ce rapport entre 
le fouverain & la nation, ce rapport oik 
la déférence de l'un feroit Teffet de la 
crainte, & où la force de l'autre confîfte- 
roit dans Taélion inconfidérée de tous fes 
moyens , un tel rapport efl-il préférable 
à une règle pofitive qui ménageroit au 
fouverain la faculté de s oppofer effica- 
cement & fans couvulfion aux loix qui 
lui paroîtroient contraires aju bien pu^ 
blic? . . . On peut demander encore s'il 
n'y auroit pas telle loi dont la fanélion 
ne devroit jamais être accordée par le roi : 
fuppofition qui donneroit des regrets à la 
privation du veto abfolu & indéfini. Je 
crois que la chance dune pareille loiefl 
très-invraifemblable . . . mais le nombre 
des loix dont un royaume oppreffé par 
d'anciens abus peut avoir befoin , eft ua 
nombre fans bornes, & il eft de la plus 
grande importance que Toppofitionplu^ 
ou moins longue du gouvernement aui^ 
délibérations qui lui paroîtroient dange- 
reufes, puiffe avoir lieu fans trouble &« 
fans convulfion . . . • 

Tome nu E 
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5> Il eft généralement connu que la 
Ifiationfrançoifeefîplusfufceptible qu'au* 
cune autre de réfolutions rapides ; elle 
voit vite, elle eft confiante, elle eft em» 
preiîée de jouir, elJe eft avide de fe mon- 
trer. 11 faut peut-être pour la perfeélion 
^ont elle eft digne , une forte de contre- 
poids qui affure fa marche & qui raflem- 
ile fes forces. Je crois donc que par di- 
verfes confidérations , il eft plus impor- 
tant en France qu'en Angleterre que le 
monarque ait la liberté de refufer pour un 
temps fon acquiefcement aux loix délibé- 
rées par les députés de la nation , & ce- 
pendant cette liberté cefTeroit d'être ef- 
ledive , fi le veto de la part du roi étoit 
àbfolu & indéfini. Un tel veto , par la 
crainte d'en faire ufage , deviendroit 
bientôt nul comme en Angleterre, & il 
ne convient pas au bien de Tétat qu'en 
France il en exifte un de ce genre. Ceft 
donc pour entretenir Tadlion du veto^ c'efl: 
pour le rendre réel, c'eft pour conferver 
Ion influence, que je le croirois plus 
utile s'il étoit limité. Je penfe donc , 
fSire^ que dirigé, comme vous Têtes tou- 

I'ours , par un véritable amour du bien de 
'^tat, votre majefté ne devroitpas re- 
gretter lexercice iL'uïiViio âbfolu écindér 
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jBnî , s'il efl remplacé par Un vetê fuipeh* 
iîf tel qu'on vient dé l'expliquer ; & je 
crois encore davantage que la diflfërence 
Tcntre l'un & l'autre ne peut pas être mife 
^n parallèle avec le rifque de troubler la 
tranquillité publique . • • . 

» Mats , Meffieurs, tout feroit changé 
filafandion durbi étoit obligatoire des 
la féconde légiflature; càrce leroit pres- 
que la rendre nulle , puifque la crainte 
de compromettre la dignité du roi pat 
tm appareil inutile à la féconde légifla- 
lature , engageroit le gouvernement à 
ne jamais courir ce hafâtd ; au lieii qu'en 
Tendant la fancftion du roi néceflàire feu-* 
lement à la troifieme légiflature., il ré- 
fulteroit d'une telle difpofition le grand 
& notable avantage de ménager au mo»^ 
narque le moyen de donner dés la féconde 
légiflature fon confentement libre à la 
loijpropofée; & il ne manqueroît pas de 
le faire, fi averti de l'opinion publique 
par Tinfiftance d'une féconde légiflature || 
il voyoit manifeflement qu'il contrarie- 
Toit le vœu national en continuant à re- 
fuCerfon acquiefcement. Ainfi quoique la 
lànâion du roi rendue obligatoire à la 
Troifieme légiflature , ou la fan<5lion du 
roi déclarée néceflàire dés la féconde i 

Fa * 
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puiflênt fe ranger fous le nom commua 
de veto fufpenfif , il n'y a point d'idées 
plus différentes & plus diffemblables. 
!t.e veto abfolu , au rifque de n'en jamais 
faire ufage , feroit infiniment préférable 
\ un veto fufpenfif dont on ne feroit point 
tifage non plus, puifque le premier de 
ces veto conferveroit du moins au trône 
toute fa majeflé. » 

Pour embraflèr dans toute fon éten-» 
lâue la matière d^ la fanélion royale , â( 
fe diriger dans fon travail , laiTemblée, 
fur la proportion de M, Guillotin 9 
adopta la férié d^ queflions fuivantes. 

I •. Le roi pejit-il refufer fon çonfen- 
tement à la cpnftitution ? 

2^. Le roi pçut-il refqfer fon con*- 
fentement aux ^éles du corps légif* 
latif? 

3^. Dans le cas où le roi refufera fon 
|:onfentement , c^ refus fera-t*il fufpenfif 
pu indéfini î 

4^ Dans le cas pu le refus du roi aura 
lieu comme fufpenfif , pendant quel 
temps ce refus pourra- t-il durer ? fera- ce 
pendant une ou pendant plufieurs Légif^ 
latures ? 

Sur la première il ne pouvoit affuré- 
VÇ^pïiX ^'élever aticup dputi^ : JtoDt le inonde 
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étoit d'accord fur Je principe. Cependant 
l'aflèmblée jugea plus convenable d'abaif- 
fer unvoîle religieux fur une vérité évi- 
dente en elle-même j mais qu'il eut peut- 
être été dangereux de proclamer. Les in- 
fatigables défenfeurs de la fanélion re- 
vinrent alors à la charge & efîâyerent 
dWacher ou de furprendre les fufFrages 
de l'aflemblée en intervertiflant Tordre 
des queftions. Ils demandèrent donc que 
la troifieme fût mife aux voix avant la 
féconde; mais les patriotes furent iné- 
branlables : pour donner un frein nécef- 
faire à une aflemblée unique & perma- 
nente , ils accordèrent au roi le pouvoir 
de refufer fon confentement à fes décrets ; 
mais pour âflurer la liberté publique & 
la force irréfiftible du vœu national , ils 
décidèrent que ce refus ne feroit que fuf- 
penfif. La folution de la quatrième exi- 
geoit deuxdécifions préliminaires. Tune 
lur la durée des pouvoirs des membres du 
corps légiflatif , l'autre fur le mode du 
renouvellement des dépurés. Le premier 
point préfentoit deux écueils à éviter , 
Une durée trop courte qui attiédit Is 
zèle, diminue la confîdération & expofe 
\ une grande verfatiiité dans le fyftême 
total des opérations , & une durée trojp^ 
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ïcm^pt ^ GCTie la porte a la récalrté, 
a la coimpûon & mme naifiîsce à I ef- 
prit de ccips. On adopta le terme de 
âeax ans comme tenant le milieu entre 
Textréme. mobilité d'ane aiTemblée an- 
Bueilemenf renouYe!lëe , & la fiabilité 
^ngereufe d un corps qui trop long- 
temps dépofîtaire deVaotorité, pourroit 
la regarder comme «ne propriété qu'il 
feroit tenté daccroiîre Se d'amélio- 
rer. 

Cette fixation de la durée des légifla- 
fures offroit de grands avantages dansfon 
alliance avec le veto fufpenfif du roi, en 
ce qu'elle ne reculoit pas trop loin TeC- 
pérance d'une loi defirée, & fans fati- 
guer le peuple par des élections trop ii-é- 
quentes, entretenoit fa vie politique par 
une adivité douce, ficrafraîchiffoit fans 
ceflê le corps légiflatif par refprit de dé- 
mocratie. Les mêmes raifons firent pré- 
férer le renouvellement total des mem- 
bres de chaque légiflature , à leur renou- 
. vellement partiel ; l'avantage de lexpér 
l'ience qu'ofFroit cedemier mode pouvoit 
être compenfé par la rééledion des mem- 
bres qui auroient mérité la confiance & 
les (uflFragés de leurs commettants. U 
préfentolt par-là un motif d'émulatiop 



& Conftitutîon Frânçoîfe. \vf 
& paroit à Ticonvénient d'introduire Tet 
prit d'intrigue & de jaloufie, û Ton re- 
mettoit aux provinces à prononcer fur 
cette exclufion , ou de perdre les hommes 
qu'il feroit plus intéreflânt de conferver, 
fi le fort ou un période réglé décidoient 
de la retraite de ceux qui devroient faire 
place à de nouveaux membres. D'après 
ces bafes , la queflion du nombre de lér- 
giflatures auquel feroit borné le droit de 
lufpendre accordé au roi , ne parut pas à 
l'aflemblée fufceptible de grandes diffi- 
cultés; cet article ne fut mêmepas fou- 
rnis à la difcuffion , & il fut décrété que 
Je refus fufpenfif du roi cefleroit après la 
ieconde légiflature qui fuivra celle qui 
aura propoié la loi. Sage milieu qui con- 
cilioit l'intérêt de Tétat avec les jufles 
égards dus à la dignité du trône, en lait 
fant au monarque le moyen de donner 
dés la féconde légiflature fon confente- 
ment libre à la Toi propofée , fi l'in- 
fiflance du corps légiflatif , com- 
pofé de nouveaux membres , lui décou- 
%Toit qu'elle eil i'expreffion du vœu na- 
tional. > 
Mais des confidérations puîfTantes & 
des incidents imprévus fufpendirent 
jijuel^ue temps encore cette importante. 

F4 
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Jécifion. Le tendre attachement du clergé 
•pour le dogme précieux de Tinflitution 
îdivine de la dîme étoit univerfellement 
connu ; l'orgueil de la nobleffe careffoit 
^vec la même affeélion les chimères féo- 
dales. Ce n'étoit qu'un cri dans les claflês 
Î)rîvilégiées contre les attentats d'une af- 
emblée qui^friàppoit les autels , les prê- 
tres & les dieux 5 & fans refpeél pour la 
nitre & l'ëpée , vouloit que des prélats 
fuiTent les falariés , & non les chefs de 
l'état, brifoit la littre des feigneurs, ren- 
i^erfoit les poteaux de leurs juflices , & 
violoit leurs propriétés en affranchiflânt 
les ferfs, que la nature avoit fait naître 
pour demeurer attachés à leur glebe. On 
appréhenda que leurs clameurs n effrayaf- 
fent le miniftere y & qu'ils ne forçaffent 
le roi à faire, pour le maintien de leurs 

5 rétentions, Je premierufage de ce droit 
e fufpendre , que la nation ne lui ac- 
cordoit que pour la défenfe de la liberté 
publique. On craignit que le peuple, ir- 
rité de fe voir joué dans les efpérances 
qu'on lui avoit données , ne recourût à 
des moyens violents pour s'ajfTurer la 
jouifTance des avantages qu'il venoit de 
recouvrer, & que la foibleffe du gouver- 
nement fur ce point ne ramenât le trou* 



6^ Conjfitutïon Françoîfe\ 129 
Me 8c lanarchie. On rëfolui dont d'ëvîter 
toute difcuffion fur cette panie delà; 
prérogative royale, jufqu'àce que le roi 
eût fancîtionné les arrêtés du 4 août. 

Cependant pour que cet arrêté , né- 
ceffité par la prudence, ne parût pas l'ef-^ 
fet d'une défiance injurieufe pour u» 
prince qui avoit fi bien mérité de la pa* 
trie , le baron de Juigné ayant demandé 

Sue l'on reconnût d'abord l'inviolabilité 
e la perfbnne diïroi , l'indivifibilité du . 
trône , & l'hérédité de la couronne, toute 
l*afîemWéc fe leva, & renditpar acclama- 
tion, & aVfec des applaudiflements réité- 
rés , le décret fuivant : Uajfemblée nationale 
a déclaré par acclamation , & reconnu à runor 
nimité des voix^ comme points fondamentaux^ 
de la monarchie françoife , qae la perfonne du 
roi eft itmolable ô'facrée ; que le trône eji in^ 
iivifible i que la couronne ejl héréditaire dans 
ta race régnante^ de mâle en mâle , par ordrg 
de primogéniture , à l*excluJion perpé^ 
tuelle & abfolue des femmes & de leur défi 
eendance. 

Une motion incidente fur cette ré* 
daâion arrêta pendant plufieurs jour^ 
les travaux de rafTemblée 1 & donna lieu 
à beaucoup de conjeélures ; l'opinioiif 
générale ^ue l'oa fe forma de fes moti& 

Fi. 
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influa beaucoup fur fa décifion. \\ {\xt 
propofé deftatuerfi la branche régnante 
en Efpagne qui a renoncé par le traité 
d'Utrecht à la couronne de France y 
feroit exclue ou non : quefljon impoli- 
tique dont la décifîon parut impoffible 
à plufieurs membres dans la circonftajice 

Ïiréfente. Après trois jours de débats , 
'aflemblée fe contenta d'^outei? à ion 
décret cet amendement de M. Target ,. 
-fans entendre rien préjuger fur C effet des re-t 
rwnciations^ 

On attendoit tous les^ jours la fanéïion 
du roi fur les^articles du 4 août. Elle 
lui avoit été demandée par un décret 
du II feptembre : il avoit paru les ap^ 
prouver hii-meme , lorfqu'un mois au- 

Î)aravant ils lui avoient été préfentéspar 
ç. préfident de l'affemblée nationale ;. 
aum ce ne fut pas- fans la plus extrême 
furprife , qii au lieu d'une fandion pure 
& fîmple , on reçut une lettre du roi 
avec des obfervations détaillées fur cha- 
cun de ces articles ; elle étoit conçue en , 
ces termes : 

l^èître du Roi y du iZ feptemhre 17U9 ^ à 
• - VAJfetnblée Nationale^ 

« you$ m^aveaj deflgiandé , Meffieurs> 



fr Conftitutien Françoife, ijf , 
^ ie revêtir ma fandion les articles ar- 
» rêtés par votre affemblée, le 4 du mois 
» dernier , & qui ont été rédigés dans 
» les féances fuivantes. Plufieurs de ces 
y articles ne font que le texte des loix; 
y dont raflemblée nationale a deffeîn de 
» s'occuper , & la convenance ou la per- 
» feélion de ces dernières dépendra né- 
3» ceflàirement de la manière dont les 
» difpofitions fubféquentes que vousan-i 
» noncez, pourront être remplies. Ainfi 
)> en approuvant refprit général de vos 
» déterminations , il eu cependant un 
» petit nombre d'articles auxquels je ne 
5^ pourrois donner en ce moment qu'une 
» adhéfion conditionnelle: mais comme 
» je defire de répondre, autant qu'il eft 
» poflible, à la demande de TalTemblée 
» nationale , & que je veux mettre la 
» plus grande franchife dans mes rela- 
» tion's avec elle , je vais lui faire con- 
5> noître le réfultat de mes premières 
» réflexions , & de celles de mon con*- • 
» feil. Je modifierai mes opinions ^ j'y 
» renoncerai même fans peine , fi les 
» obfervations de l'ailëmblée .nationale 
» m y engagent , puifque je ne m'éloi- 
» gnerai jamais qu'à regret de fa manière 
> ae voir & de penfer. » 

F 6 
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Article premier , relatif aux droltt 
féodaux. J'ai donné le premier exemple de* 
principes généraux adoptés par l'afTemblé» 
ïiationale , lorfqu'en 1779 j'ai détruit , fans 
exiger aucune compenfation , les droits dor 
jiiain-morte dans l'étendue de mes domaines ; 
je crois donc que la fuppreffion de tous les. 
affujettiïïeraents qui dégradent la dignité d» 
J'homme , peuvent être, abolis fans indemni- 
tés. Les lumières du fiecle , && les mœurs de: 
là nation françoifè , doivent abfoudre de l'il- 
légalité qu'on pourroit ap percevoir encore 
dans cette difpoîition : mais H eft des rede-* 
▼ances perfonnelles qui , fans participer à ca 
câraélere , fans porter aucun fceau d'humilia* 
lion , font d'une utilité importante pour toiis> 
les propriétaires de terres. Ne feroi^ce pas 
ailler bien loin ,. que dé les abolir auili fans 
aucime indemnité ? &». vous oppoferiez-vous. 
à placer le dédommagement qui feroit }ugé 
légitime , au rang des charges de l'état ? Ua 
affranchiflement qui deviendroit l'effet d'un 
j^crifice national , ajouteroit au mérite de la 
délibération de Taffemblée. Enfin, il eft des 
devoirs perfonnels qui ont été convertis dés 
long-temps , &, fx)uvent depuis des fîecles , 
dans une redevance pécuniaise -, ilmë femble 
Au'on peut encore moins avec juflice abolie 
£ns indemnité de pareilles redevances : elles 
font fixées par des contrats ou des anciens 
ntâges •, elles forment depuis long-temps des 
propriétés tranfmiflîWes , vendues Cachetées 
de bonne foi *, & comme la première origine 
da ces redevances le trouve confondue avec 
d'autres titres de poffeffion , on introduiroit 
uuo inquifiiion ex&bansUIaato , £ oa voul^ùt 
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les diftÎRguer des autres rentes feigneuriales* 
Il feroit donc jufte & raifannable de ranger 
ces fortes de redevances dans le nombre de 
celles que laiTemblée a déclarées rachetables ^ 
au gré de ceux qui y font affujettis. 

J'offre ces premières réflexions à la confî- 
dération de iafTemblée nationale : ce quî 
m'importe , ce qui m'intérefle , c'eft de con- 
cilier , autant qu'il eft poUible , le foulage- 
ment de la partie la moins fortunée de mes 
fujets , avec les règles de la juflice. 

Je ne dois pas négliger de faire obferver â 
l'affemblée nationale que l'enfemble des dif* 
pofidons applicables à la quelHon préfente , 
eft d'autant plus digne de réflexions , que 
dans le nombre des droits feigneuriaux dont 
ralfemblée voudroit déterminer l'abolition 
fans aucune indemnité , il en eft qui appar- 
tiennent à des princes étrangers qui ont de 
grandes poflfeffions en Alface ; ils en jouiflent 
fous la garantie des traités foJemnels \ & en 
apprenant le projet de l'aflemblée nationale , 
ils ont déjà fait aes réclamations dignes de la 
plus férieufe attention. 

J'adopte fans héfiter îa partfe des arrêtés 
de l'afl'embJée nationale , qui déclare rache-» 
tables tous les devoirs féodaux réels & fon- 
ciers , pourvu que le prix du rachat îbit ûxé 
d'une manière équitable -, &o J'approuve auffi • 
comme une juftice parfaite, que jufqu'au rao» 
ment où ce prix fera payé , Jes droits foient 
conflammeat exigibles. L'aflemblée verra , 
fans doute , lors de la rédaélion de la loi , 

S[ue ceitains droits ne peuv^it être rachetés < 
éparëment les uns des autres ; 6& qu'ainfi , 
ptt wempto^ cm ne de?roît p4S avoir la hr 



%54 Révolution de 1789 , 

Culte de rédimer du cens qui conftate & coii- 
{erve le droit feigneurial , (i l'on ne rachetoit 
pas en même temps le» droits cafuels &o tous 
ceux qui dérivent de l'obligation cenfitaire. 
i*invite de plus raffemblée nationale à ré-» 
fléchir û l'extindlion du cens &o des droits de 
lods & ventes , convient véritablement au 
bien de l'état : Ces droits , les plus fîmples de 
tous , détournent les riches d'accroître leurs 
pofTeffions de toutes les petites propriétés qui 
environnent leurs terres , parce qu'ils font 
întéreûes à conferver le revenu honorifique 
de leur feigneurîe. Ils chercheront , en per- 
dant ces avantages , à augmenter leur con- 
fiilance extérieure par l'étendue de leurs pof- 
foMons foncières , & lès petites propriétés 
diminueront chaque jour : cepenaant il eft 
généralement connu que leur deftrudion eft 
tin préjudice pour la culture *, qu9 leur def- 
trui^ion circonfcrit &g reftreint l'efprit du ci- 
toyen , en diminuant le nombre des perfon- 
nes attachées à la glèbe -, que leur deflruélîoa 
enfin peut afFoiblir les principes de morale , 
en bornant de plus en plus les devoirs des 
hommes à ceux de ferviteurs & de ga- 
g'îfles. 

Art. II , concernant les pigeons & les colom" 
tiers. J'approuve les difpofitions adoptées par 
TafTemblée. 

. Art, III, concernant la chajfe» Je consens 
à la rellridion du droit de chafï'e , indiquée 
par cet article : mais on permettant â tous les 

i)ropriétaires indillinflement de faire détruire 
gibier , chacun fur leurs domaines , il- 
jC^xxvient d'ejo^pécher que cette liberté ne mulr 
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lA\A\e le port d'armes d'une manière contraire . 
i l'ordre public. 

J'ai détruit mes capitaineries , par Farrét 
de mon confeil du 10 août dernier ; &, avant 
cette époque 9 mes intentions étoient déj» 
connues. 

J'ai donné les ordres néceflaîres pour la 
cefTation des peines infligées à ceux qui 
•voient enfreint jufqu'à préfent les droits d«r . 
chafTe, 

Art. IV, concernant îes^ jufiîces feïgneurîaîer» 
J'approuverai la fupprefTion des julHces fei- 
gneuriales , dés que j'aurai connoifTance de^ 
la fagefle des difpofitions générales que l'af- 
femblce fe propofe d'adopter relativement à 
Tordre judiciaire. 

Art. V , relatif aux dîmes* II m'en coule 
âe faire quelques obfervations fur cet article ^ 
puifque toutes les difpofitions de bienfaifance 
dont une partie du peuple eft appel lée ^ 
jouir , entraînent toujours mon (uffrage y 
mais fi le bonhçur général repofe fur la juf- ^ 
tice , je crois remplir un devoir plus étendu ^, 
en examinant auui fous ce rapport la délibé-^, 
ration de votre aifemblécr . , 

J'accepte d'abord, comme vous, Meffieurs^ . 
& avec un fentiment particulier de recon- . 
noiflance , fe généreux facrifice offert par. 
les représentants de l'ordre du clargé. La 
difpofition qu'on en doit faire eft le feul dôj. 
mes doutes, : » 

. J'ignore {\ l'aflemblée nationale a chercha, 
a s'inihuire de l'étendue numérique de \a^ 
valeur des dîmes eccléfîaftiqucs r on ne \^^ 
^t^w\t, psy^, e^^élexuent y x^is ou peut yà^ 
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fannablement rcfHmer de foixante S quatre^ 
r'ingta millions. Si doue on fe bornoit à f» 
fuppre^on pure && fimple des dlmBs au profit 
de ceux qui y font afFujettis , cette grande 
munificence d& foixante â quatre* vingt «^ 
millions fe trouve uniquement dévolue aux 
propriétaires de terres , & la répartiiion s'en: 
tsroit d'après une proportion relative â lai 
mefure refpeélive de leurs pofTeiîîons. Or , 
ane telle proportion , très-jufte lorfqu'ii efl 
queftion ci'un impôt , ne Teft pas de même 
quand on s'occupe de la diftribution d'ua 
bienfait. Je dois vous faire obferver encore 
que Ta plupart des habitants des villes , les> 
commerçants , Iss maxrufaéhiriers , ceux qui 
font adonnés aux arts & aux fciences , &r 
tous les citoyens rentiers ou autres qui n'au- 
roient pas la double qualité de citadins & d« 
propriétaires de terres ; enfin ce qui eu plus 
miportantjles nombreux habitants cfuroyaume 
dénués de toutes propriétés , n'auroient au- 
cune part à cette îmmenfc libéralité ; que ft 
l'état avoit un grand fuperflu , & qu'une fa- 
Tcur importante envers les uns n'altérât point 
lè fort des autres , la munificence projetée 
devenant un fimple objet de la jalon fie , fe- 
roît moins fufceptible d'obje^on. Mais lorf- 
que les finances font dans une fituation qui 
exige toate Tétendue de-; reflburees de Tétat, 
f! convicndroit furement d'examiner û au 
moment oh les repréfentants de la nation* 
difpofeut d'une grande partie des revenus du 
clergé j, ce n'eft pas au foulagement de 1^ 
nation entière que ces revenus doivent être 
•ppliqués. Que dans une diilribution faite 
^V^ losBL & arec maturité » let cultivateuxf " 



! 
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les moins aifés profitafTent en grande partie 
des facrîfices du clergé , je ne pourrois qu'ap- 
plaudir a cette difpofition , && je jouirois plei- 
nement de l'amélioration de leur fort *, mais 
il ert tel propriétaire de terre à qui l'atfran- 
chiflement des dîmes vaudroit peut-être un 
accroifTement de revenus de dix , vingt && 

Î'ufqu'à trente mille livre, par an , quel droit 
ui verroit-on à une conceraon fi grande && fi 
inattendue 1 L'arrêté de raifemblée national© 
ne dit point que l'abolition des dîmes fera 
remplacée par un autre impôt , à la charge 
des terres foumifes à cette redevance ; mais 
en fuppofant que ce fût votre deffein , je ne 
pourrois avoir une opinion éclairée , à cet 
égard , fans connoître la nature du nouvel 
impôt qu'on voudroit établir en échange : il 
en ert tels , même parmi ceux exiflants , qui 
font beaucoup plus onéreux au peuple que la 
dîme -, il feroit encore important de connoître 
fi , le produit des dîmes mis à part , le rerte 
des biens du clergé fuffiroit aux dépenfos de 
Teglife & â d*autres dédommagements indif- 
penfables , & fi q'jelque fupplément i charge 
aux peuples , ne deviendroit pas alors nécef- 
faire. Il me paroît donc que plufieurs motifs 
de fageiïe inviteroient â prenctre en nouvelle 
con/idération l'arrêté de raffcmblée , relatif 
à la difpofition des dîmes ecdëfiaiîiques , &t 
que cet examen pourroit s'unir raifonnable* 
ment â la difcuffion prochaîne des befoins && 
des reffources de l'état. 

Les réflexions que je viens de faire fur les 
dîmes en général , s'appliquent à celles pof- 
fédées par les commandeurs de Malte ; mais 
Qa doit y ajouter une coix&dératlon pa£tîctt% 
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liere , c'eft qu'une partie des reretius i9 
l'ordre étant compolëe des redevances que 
les coramanderies envoient à Malte , il eft des 
ïnotifs politiques qui doivent être mis en ligne 
de compte , avant d'adopter les difpofitions 
qui réduiroient trop fenfiblement le produit 
de ces fortes de biens, & les refTources d'une 
puifTance à qui le commerce du royaume doit 
chaque jour de la reconnoi fiance. 

Art. VI 9 concernant les rentes rachetables* 
J'approuve les difpofitions avanccies dans cet 
article. 

Art. VII , concernant la vénalité des offices, 
3e ne mettrai aucune oppoiition à cette partie 
des délibérations de raïïemblée nationale. Je 
defire feulement que Ion recherche &» que- 
l'on propofe les moyens propres à m'affiirer 
que la juftice fera toujours exercée par de$ 
hommes dignes de ma confiance & de celle 
de mes peuples. La finance des charges d© 
Hiagiftrat étoit une propriété qui ^arantifToit 
au moins d'une éducation honorable ; mais 
on peut y fuppîéer par d'autres précautions» 
Il eft convenable auflî que raffemblée prenno 
connoiflance de l'étendue du capital des char- 
ges de judicature ; il eft con/idérable &» ne 
coûte à l'état qu'un modique intérêt, ainfi on 
ïie peut l'acquitter fans un grand facrifice ; 
il en faudra d'autres également importants , 
fi les émoluments des juges doivent être payes 
par (les contributions générales. Ces divers 
îacrifices ne doivent pas l'emporter fur des 
confulérations d'ordre public , qui feroient 
liniverfellement appréciées par la nation ; 
jxuifi la fageffe de l'aâemblée l'engagera fans 
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doute à examiner mûrement && dans fon en- 
fembîe , une difpofîtioii d'une importance fi 
majeure. 

Je rappellerai auffi à l'aflembîée nationale, 
que la fupprefRon de la vénalité des offices 
ne fuffiroit pas pour rendre la juftice gratuite ;. 
il faudroit encore fupprîmer tous les droils 
relatifs à fon exercice , & qui forment au- 
jourd'hui une partie des revenus de Tétat, 

Art. VIII , concernant les droits cafuels des 
curés. J'approuve les difpoiîtions détermuiées 
par cet article. Tous ces petfts drofts cow- 
tra fient avec la décence qui doit fervir â re- 
lever aux yeux des peuples les refpeélables- 
fondions des minières des autels. 

Art. IX , concernant les^ privilèges en matière 
de fitbfides. J'approuve en entier cet article , 
& je loue le clergé & Ta noble/Te de mo» 
royaume , de l'honorable emprefleinent que 
ces deux ordres de l'état ont apporté â l'éta- 
WifTementduae égalité de contribution con» 
forme à la juilice && à la faine raifon. 

Art. X , concernant les -privilèges des pro^ 
vinces. J'approuve également cet article, & ]m 
defire infiniment qu'il puifle fe réalifer fans 
oppofitron. J'afpîre à voir toutes mes pro^ 
▼inces fe rapprocher dans leurs intérêts ^ 
commes eîles font unies dans mon amour » 
& je féconderai de tout mon pouvoir un & 
généreux deifein. 

Art. XI , concernant Vadnhjjlon de tous les: 
citoyens aux emplois eccUjiafliques 9 civils & 
militaires. J'approuve cette difpofition. Je d©» 
fixe que mes fujets , indtffînétement , fe re»» 
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dent dignes des places où Ton eft appelle' I 
fervir l'état , &» je verrai avec plaifir , rap- 
prochés de mes regards , tous les hommes de 
mérilè & de talents. 

Art. XII , concernant tes annotes. Cette ré- 
tribution appartient i la cour de Rome , & 
fe trouvant fondée fur le concordat de la 
France avec le faint-fîege , une feule des 
parties contraélantes ne doit pas l'annuller ; 
mais le vœu de laîlemblée nationale m'en- 
gagera â mettre cette aflaîre en négociation , 
avec les égards dus à tous les princes fouve- 
rains , && au chef de Téglife en particulier. 

Art. XIII, concernant tes preflations de W- 
néficiers à bénéjiciers. La difpofuion arrêtée 

Sar l'aflembléo ne foufFrira pas de difficultés 
e ma part -, mais elle doit obferver que 
l'aboliiion des droits de ce genre obligcrok 
â des indemnités , parce qu'ils forment fou- 
vent le revenu principal àes évêchés , des ar- 
chidiaconés o\\ des chapitres auxquels ils font 
attribués ; & l'on ne pourroit pas s'en dé- 
dommager , en affujettiffant ceux qui acquit- 
tent ces droits â une taxe équivalente , â 
dans le même temps on fupprimoit leurs 
dîmes. 

Art. XIV , concem int la pîaratiti des hénf' 
fices. L'efprit de cet article eft fort raifonna- 
ble , & je m'y conformerai volontiers . 

Art. XV , concernant le vifa des penfions & 
des autres grâces. Je ne m'oppofcrai â aucun 
des examens que l'affemblée nationale jugera 
convenable de faire \ elle coaûdéreia ieui«^ 
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ment fi une inquisition détaillée d*une pareille 
ëtendue n'afTuiettiroit pas à un trarail fans 
fin 9 ne rëpandrott pas beaucoup d'alarmes ,* 
&» i une réduélion fondée fur divers princi- 
pes géjiéraux , no ferpit pas préférable. 

« Je viens de m'expliquçr , Meffieurs,' 
{^ fur le3 divers arrêtés que vous m aves 
^ ftit remettre ; vous voyez que j ap- 
i> prouve en entier le plus grand nom-- 
» bre p & que j'y donnerai ma fanélion 
» dés qu'ils feront rédigés en loix. J'in* 
i> vite lafTemblée nationale à prendre 
V encon^dération les réflexions que j'ai 
* faites fur deux ou trois articles ira» 
» portants. C'eA par une communica* 
» tion franche & ouverte de nos fenti- 
1^ ments & de nos opinions, qu'animés 
» du même amour du bien , ncus par- 
» viendrons au but qui nous intérefle 
» également. Le bonheur de mes peu- 
» pies , fi conflamment chers à mon 
» cœur , & la proteélion que je dois aux 
» principes de juftice , détermineront 
>► toujours mes démarches ; & puifque 
J> des motifs femblables doivent fervif 
» de guides à l'aflèmblée nationale , il 
» eft impofnble qu'en nous éclairant 
^ mutuellement , nous ne nous rap* 
1^ prQcbions pas en toutes cbofes ; c eft 
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» l'objet de mes vœux , c'eft celui de 

f mes efpérances. » 

Signé LOUIS. 

• Quoique cette lettre renfermât efi 
général des réflexions trés-fages & con- 
formes à Tefprit de juftice & de bien- 
fâifance qui animoit la monarque & Taf- 
femblée, plufieurs réclamations fe firent 
entendre pendant fa leélure , & elles 
furent fuivies de fignes marqués de mé- 
contentement. Une féconde lecfture de- 
, mandée & faite fur le champ , ne fit 
qu'aggraver les difpofitions peu favora- 
bles que la première avoit fait naître. 
On s éleva avec force contre cette ré- 
.ponfe du*roi; on foutint que ces arrêtés 
avoient été préfentés à la promulgation 
& non au confentement royal , qu'ils 
renfermoient plus de principes que de 
loix , & que le confentement du pou- 
voir exécutif n'é toit pas néceflaîre pour 
confacrer des principes ; que le roi & 
Taffemblée étoient d'accord fur ceux-ci ; 
que les réflexions de fa majefté ne por- 
t oient que fur des détails de légiflation 
auxquels TafTemblée auroit fans doute 
tous les égards qui leur étoient dus ^ 
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lorfqu'elle s'occuperoit de la rëdaélion 
des décrets en loix. En vain M. Gouprl 
& M. de Lally demandoient qu'il lût 
nommé un comité de foixante membre» 
pour examiner la réponfe du roi y f /, 
qu'il fût furfis à toute délibération ul- 
térieure fur cet objet jufqu'au rapport 
des commiffaires , raflemblée vivement 
frappée des inconvénients qui pourroicnt 
réfulter de difcuifions entre la puiflânce 
armée & le corps pacifique des légiflar 
leurs , arrêta fur la motion de M. Cha- 
pelier , vivement appuyée par MM» de 
Mirabeau & de la Rochefoucault , que 
M. le préfident fe redreroit pardevers le roi 
pour le fupplier d'ordonner inceffamment l(t 
promulgation des arrêtes du 4 août & Jours, 
fuivants , ajfurant à fa majeflé que VaJfemUé^ 
nationale prendroit dans la plus grande 6Î 
la plus refpedueuje confidérationles réflexion^ 
& obfervations que le roi a bien voulu lui 
communiquer. 

Le prince fe rendit au vœu des repré^ 
fentants & leur envoya la fanélion purcj 
& fimple qu'ils demandoient. 
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CHAPITRE VIII 

Détermination du pouvoir judiciaire. -^ 
Nouveaux attentats des ennemis de la 
Conjiitution. — Cejffation du paiement 
des fubjides — Détrejfe du tre'for public. 

— Dons patriotiques , leur infuffifance. 

— Contribution 'du quart propofée par 
le Minijlre des Finances. — Indécijîon 
de VAJfemblée a ce fujet, — Viéloire 
éclatante remportée par Véloquence, — - 
Développement du plan de AI. Necker. 
^- Conciliation du vœu des peuples avec 
les befoins de Vétat. 

Xj'assemblée nationale avançoît à 
grands pas dans la carrière , & dans 
pioins de huit jours elle proclama au- 
tant de vérités & de principes politi- 
ques , que les doéleurs de la fuperfli- 
tion & les miniftres de la tyrannie ea 
avoient profcrits ou obfcurcis depuis 
plus de dix fîecles. Elle aveit rendu aux 
loix cette fuprématie que le defpotifme 

aroit 
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avoît ufurpée fur elles , annobli le fcep- 
cre lui-même en le foumettant à leur 
empire , & confacré Tautorité royale 
en la faifant découler de fa fource pri- 
mitive. Elle avoit défini la nature & 
pofé les bornes des divers pouvoirs , affi- 
gné leur origine & réglé leur diflribution 
dans l'état; reconnu l'inviolabilité de U 
perfonne du roi , Tindivifibilité du 
trône, fixé Thérédité de la couronne; 
reftitué à la nation la puifiànce légifla- 
tivé qu elle devoit exercer par fes re- 
préfentants ; conféré au monarque le 

f pouvoir exécutif fuprême; & affuré la 
iberté perfonnelle, en établifïànt Tin- 
dépendance du pouvoir judiciaire, & en 
décrétant que dans aucun cas , il ne 
powroit être exercé far le roi , ni par le corps 
Ugijlatifi mais que la jujiice ferait admi" 
nijîrée au nom du roi par les feuls tribu* 
naux établis par la loi , juivant les principes 
de la conJHîution 6* félon les formes diter-- 
miniespar la loi. 

Au milieu de ces grandes & impôts 
tantes difcuffions , elle le livra encore 
à plufieurs difpofitions de bien public ; 
& forcée par des circonilances impé- 
rieufes à réunir à fes fondions légifla- 
tives , celles des corps adminiftratifs & 
Tome m. G 
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judiciaires , on I4 voyoit conftamment 
occupée à fuppléer au filence des xtim 
bunaux , à réprimer les entreprifes fans 
Ceflfe renaiâantes des ennemis qut U 
patrie recelait dans Ton fein, leurs atten^ 
tats contre les amis de la conftitution , 
fi; leurs efforts continuels pour accabler 
la France fous les ruines de l'ancien gou-^ 
vernement, en excitant les troupes à 
l'infubordination , les peuples à la ré*^ 
volte , & en épuifant le principe de 
vie du corps politique par la ceflation 
fubite & concertée du paiement des 
fubfides. 

La fraude fe faifoit par-tout à main 
armée : les contrebandiers venoient im* 

Îiudemment vendre du fel jufques fur 
eç places de Verfailles j & malgré la 
détreffe du tréfor public , l'aflemblée , 
fur la réquifition du miniflre des finan- 
ces lui-même^ fe vit forcée de réduire 
à plus de moitié un impôt depuis long- 
temps yi/g^', qu'elle étoit , il eft vrai, 
réfolue d'anéantir , mais dont la per- 
ception offroit encore une reflburce pré- 
cieufe dans Teffirayante pénurie des 
finances , & le difcrédit plus effrayant 
encore où une première opéjration mal 
CjMnbinée , & les perfides infinuation^ 
4g Iwilocraitie avpiiîflt plongé l'état* 
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L'emprunt de quatre-vingts millions , 

malgré les avantages qu'il offroit auK 

Î>rôteurs , n'avoit pas eu un fuccés plus 
leureux que le premier. Le numéraire 
avoit difparu avec la confiance , les em- 
prunts étoient décriés, la trifte reflburce 
même des anticipations évanouie ; cin*^ 
quante millions verfés dans les mar-« 
chés de l'Europe pour acheter la fub-* 
fîftance du citoyen , pefoient contre 
nous dans la balance du commerce , & 
nos ennemis communs jouiâbient dans 
leur défaite du plaifir barbare d'attar 
cher la défiance à toutes les opérations 
de laffemblée, en y fomentant des di-* 
vi fions coupables, & de redoubler la 
Cl ife où fe trouvoit la France en por- 
tant chez l'étranger notre or & leurs 
calomnies. 

Pour comble de malheur , les me-- 
taux précieux fembloient fuir du 
royaume , & chaque jour tarifToit Ix 
fource des richeffes publiques. Le roî ^ 
louché de tant de maux , envoya à la 
monnoie la plus grande partie de fa 
vaiflelle & de celle de la reine , malgré 
les inftances de raflemblée nationale 
qui le fupplia de révoquer cette réfolution , 
ne pouvant regarder que comme facriflces le^ 

G a 
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plus pénibles pour elle & pour la nation ; 
ceux qui feroient perfonnels à fa ma)efie\ 
Les riches & les pauvres s emprefferent 
d'imiter ce généreux exemple. Mais le 
difcrédit toujours augmentant , faifoit la 
guerre au numéraire , & notre argent 
t«rie à peine transformée en écus alloit 
circuler fur la place de Londres. Trifle 
& inévitable effet de nos diâ'entions ! 
Les mefures mêmes qui dans d'autres 
circonftances auroient affuré notre prof- 
périté & augmenté la richelSe natio- 
nale , fembloient ajouter à nos malheurs 
& creufer labime au lieu de le com-^ 
lier (i). Cependant les liftes nomhreu- 

( I ) D^ns un temps peu éloigné , mais 
beaucoup plus favorable i la rç^aifTanee du 
crédit , parce qu'on ne pouvoit prévoir alors 
que deux çpoques , celle ^u travail de l'af- 
lemblée nationale pour la régénération do 
Tordre dans les finances , & celle de la jouif- 
fance de fes réfultats ; un écrivain auni cé- 
lèbre par fon amour pour la France, quoi- 
juMl ne foit pas né dans fon fein , quç par 
es connoiflances profondes & fes grandes 
vues en finances , m, Clavîere avoit propofé , 
dans un ouvrage intitulé : Opinion d'un créan^ 
cier de Yitat , de faire un emprunt d'or & 
«î'aVgenterie pour les convertir en efpeces , & 
de former en même temps un érçbliffement 
temporaire de billets de crédit , repofant en 
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fes & honorables des dons patriotiques , 
lues à louverture de chaque féance , 

tïârtîe fur le produit de Femprunt , & qui 
oin de déplacer les capitaux & de nuire à 
l'iaduibrie , auroit augmenté la riche/Te na- 
tionale , en transformant le feul fuperflu 
d'une maflb d'argent inaélive &. ftërile , en 
un numéraire de plufieurs centaines de mil- 
lions. Ces billets auroiemt été à terme , && on 
y auroit joint cinq pour cent d'intérêt. 

Cette reffource eut été bien préférable au 
malheureux emprunt de trente millions , && 
â cette 'contribution patriotique , fi onéreufe 
par elle-même i une grande partie de la na« 
tioi^ , & qui le devient encore plus par l'ab- 
fence totale du numéraire. Le facrifice d*uue 
Êmple fantaiiie de luxe auroit hâté le réta- 
bliflcment du crédit national , ranimé nos 
nianufa<5lur6ft , le commerce &Ci l'agriculluro» 
Mais pour avoir manqué le moment favom*- 
ble , adopté de fauflfes mefures , négligé des 

S recrutions effentielles , on a perdu le fruît 
'une opération trop tardive. Les partis ont 
eu le temps de fe former , une divifion fcan- 
daleufe a féparé le corps législatif, des fcenes 
indécentes multipliées â defTein , ont arrêté 
la confiance , des attentats ont fuccédé aux 
attentats , S6 les aliannes aux.allarmes ; des 
bruits de contre- révolution , de guerre , d# 
banqueroute art ificieufe ment femés ont glacé 
tous les cœurs , & l'exiAence du royaume 
depuis plus de fix mois , peut être regardéf 
comme un véritable prodige du patriotifme , 
& de Taoloar des François pqur la liberté» 
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inanifefloient le noble dévouement Je 
tous les citoyens. L'enfance facrifioît 
fes jouets , la vieillcflè les foulagements 
fi nëceffaires pour arriver au terme de 
fa carrière ; la jeuneffe & la beauté fa 
parure ; lopulence préfentoit le tribut 
2e fes richefles , l'indigence celui de 
fa pauvreté. M. de Charofl dépofa 
cent mille francs fur Tautel de la 
patrie ; & une pauvre femme dont 
vingt-quatre fous compofoient toute la 
fortune , rencontrant leç députés de fon 
diflriél qui alloient porter leur contrî- 
hution à l'aflcmblée nationale , voulut 
auffi avoir part à cette œuvre civique , 
& les contraignit à force de prières & 
de larmes de prendre du moins la moi- 
tié de fon petit tréfor, & de joindre le 
denier de la veuve à leurs magnifiques 
offrandes. Dans plufieurs maifons par- 
ticulières on vit les domefliques fe réu- 
nir, dans les manufa<5lures les journa^ 
liers fe cotifer & confacrer une portioo 
de leur foible pécule pour venir au fe- 
cours de l'état : quelques-uns même 
ouvrirent pour cet objet une foufcrip- 
tion chez un notaire. L'amour de la pa- 
trie ne connoiflbit point de bornes 5 
mais chaque jour amenoit de nouveaux 
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befôîns ; le déficit abforboit tout , le vuide 
ëtoit dans toutes les caiffes , & il falloit 
quatre-vingts millions pour atteindre 
fans nouvelle fecoulîè à la fin de Tannée, 
Dans cette terrible pofition raffem* 
blée nationale & M. Necker oferent ne 
point défefpérer de la chofe publique. 
Le miniflre eut le courage de préfenter 
à de grands maux de grands ôc péni- 
bles remèdes, & Taflemblce ^ celui de 
compter fur le patriotifme & les lu- 
mières de la nation au milieu des al*^ 
larmes de tout genre qui agitoient le» 
cfprits. Des réduélions fur la dépenfe 
publique , diverfes vuôô d économie , 
les unes certaines , les autres indéter-^ 
minées , des bonifications fur plufieurs 
bfanches des revenus de l'état , Tac- 
croiffement de l'impôt par unç réparti- 
tion plus égale & par la contribu- 
tion des privilégiés , ofFroîent Je grands 
moyens de compenfer les pertes que le 
tréfor avoir éprouvées , & la certitude 
d une reAauration entière dans l'avenir. 
Mais pour atteindre à ces jours de 
profpérité , il falloit franchir un abîme 
immenfe : pour lé combler , M. Necker 
propofa une contribution extraordinaire 
•n laîfon du revenu annuel, qui 4ei» 

G* 
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voit être portée au quart de ce revenu 
libre de toute charge, de tout impôt 
& de toute rente, & reçu fur la fim- 
ple déclaration dés contribuables. Un 
(délai de quinze à dix-huit mois étoit 
accordé pour le paiement de cette taxe 
affife fur une fomme fixée de rêve* 
nus , au-deflbus de laquelle elle ne fe- 
Toit plus qu'un facrifice & non im 
devoir. 

Ce projet fut vivement appuyé par 
le comité des finances & par M. de 
Mirabeau. Il lui paroiffoit également 
impoffible , & d offrir un nouveau plan 
au minière des finances j & d'exami-» 
ner celui qu'il propolbît. L'aflembléc 
n'avoit pas les connotf&nccs prélimi- 
naires , indifpenfâbles pour eflayer Tic 
fe former un enfemble des befoins de 
l'état & de fe» reffonrces. L examen du 
projet de Mr Necker n'étqit pas moins 
impraticable. La feule vérification de 
fes chiffres confunreroit des mois erv- 
lîers , & les fecours demandés étoien* 
très-urgents. « C'eft demain, c'eft au- 
)► jourd'hui , c'eft à cet inftant même 
» que Ton a befoin de votre interven- 
» tion. La confiance fans bornes que 
H la nation a montrée dans tous les 
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f temps âu miniiire des finances que 
» fes acclamations ont rappelle , vous 
p aut^fife fuffifamment à lui en mon-- 
» frer une illimitée dans lés circonf- 
» tances* Accepter fes pfopofitiôris fani 
p les garantir , puifque vous n'avez pas 
» le temps de les jugier; àccéptez-les 
s> de aonfîance dans lé miniftre , iSc 
9 croyez qu'en lui déférarlt cette ef- 
9 pece de diélature provifoire , voiis 
3> rempliflez vos devoirs de citoyens & 
^ de repréfentants de la nation, n 

L'affemblée , prefque toute entière', 
fut debout à Tinfîant , & cette opinîrtn 
faillit à être décrétée par acclamation 
dans le premier moment d*enthôu(îafme. 
Mais le préfident ayant demandé qu'an 
allât aux voix dans la forme ordinaire, 
& M. dé Mirabeau s'étànt retiré potlr 
rédiger le projet d'^âcceptatîori qu'il 
avoit propofé , M. de Jeffé monta à ta 
tribune , & eut le Courage de com- 
battre une opinion qui étoit déjà prief- 
qu'un décret. « L'enthoufiafme , dit- 
» il , eft un des plus beaux mouve- 
s> ments du coeur humain ; mais la 
» juflice doit être plus refpeflée en- 
» core , & ce n efli point par {e% raod- 
y vements , mais par fes réflexions <fji^ 
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^ doit fe conduire une aifemblëe de 
3> légiflateurs, 5^ Alors il expofa que 
ce n'étoit pas un bon moyen de fauver 
l'état , que d'écrafcr les citoyens ; que 
la contribution du quart de fon revenu 
jie pouvoit être exigée du peuple > 
plongé prefque par- tout dans la mifere, 
qu'après avoir épuifé toutes les reflbur^ 
€.t% imaginables. Il fit la motion que 
.toute Targenterie des églifes & des ma- 
jiaflercs , peu néceflaire à une religion 
qui n^a pas befoin de luxe pour être 
loute divine , fut convertie en numé- 
raire & employée au foulagement des 
pauvres* " Un habile calculateur fait 
j, monter à un milliard l'argent orfèvre 
;j, du royaume , ce qui eft aflurément 
,, le caieul le plus modéié ; évaluons 
„ l'argenterie des églifes au feptieme 
\^ feulement de cette fomnae , & nous 
V», aurons plus de cent quarante mil- 
i,, lions. ,, 

Il y eut un înflant de doute fur la 
ïnaniere dont cette motion feroit re- 
çue; mais cet inftant fut bien courte 
iL'arcIaçvêque de Paris fe leva pour y 
confentir au nom du clergé , & pour 
..demander qu'à la réferve de ce quiétoît 
^ ^fldifpenfable à la décence du culte ^ 
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'tout le furpius de l'argenterie des ëgli« 
fes fût converti en numéraire au profit 
du tréforpubiic. 

Le retour de M. de Mirabeau avec 
fon projet de décret , & rempreflêment 
de raflèmblée pour terminer cette 
grande & importante affaire , empô^ 
cherent de mettre aux voix la motioii 
de M. de Jeffé. Un murmure général 
•'éleva contre la rédaélion de M. de 
Mirabeau. Le» adverfairès du plan du 
miniftre étoient blefies de voir Tafîem- 
blée s'y livrer fans examen , & aban- 
donner fans difcufEott les intérêts de 
fes commettants ; fes partifans croyoient 

Îappercevoir Tintention fecrete & ma- 
igné de rendre refponfabJe de tous les 
événements un miniftre qui nepouvoit 
répondre que de la pureté de fes inten* 
lions, & dont les vues paroiifoient lef 
meilleures à Taflemblée qui n'en avoit 
pas d'autres à leur fubfti tuer. 

« Je n ai point ITionneur d'ôtre Tarnî 
y du premier miniftre des finances» s'écria 
fy M. de Mirabeau avec la loyale franr 
)^ chife du patriotifme , mais )e ferois fou 
y ami le plus tendre, que citoyen avant 
» tout , & repréfentanc de la nation , je 
t n'béQcerois pas un moment à le com^f 
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^ promettre plutôt que 1 affemblée na*^ 
^ tionale. Ainfi Ton m a deviné , ou plutôt 
^ on m'a entendu , car je n ai jamais pré- 
^ tendu me cacher. Je ne crois pas, en 
9 eflPet y que le crédit de laflemblée na- 
s» tionale doive être mis en baknce avec 
3^ celui du premier miniflre des finances; 
^ je ne crois pas que le fakt de la mo- 

> narchie doive être attaché à la tête d'ua 
9 mortel quelconque;- je ne crok pas que 

> le roy aumefuc e» péril quandM.Necker 
» fe feroit trompé ; & je crois que le 
^ falut public feroit très-compromis , fi 
3> une reflburce vtaiment nationale avoir 
^ avorté, fi Fàffemblée avoir perdu fca 
y crédit & manqué une opération' vrai- 
» mène décidve» il faut donc, à mon avis-, 
î> que nou» autoïifions une mefure pro- 
y fondémei^t néceffaice , à laquelle nous 
y n'avons» quant àpréfent» rien à fubf- 

> tituer; il ne faut pas que nous Tépau- 
^ fions, que nous enfaffions notre œuvre 
^ propre, quand nous n'avons pas le temps 
^ de la juger. Mais de ce qu'il me jparoi- 
y croit profondément impolitique de nous 
p retïdre les garants des luccèsdeM. Nec- 
j^'ker» il ne s'enfuit pas qur'iliie faille, à 
j» mon fens , féconder fon projet de tomes 
^ nos forées } & tâcher de lui raUier tom 
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» les efprrts & tous les cœurs. Malheur 
y à qui ne fouhaice pas au premier mi*. 
» niâre des finances tous les fuccés dont 
y laFrance a un befoin fi éminenC 1 Mal-. 
» heur à qui pourroit mettre des opinion» 
)i> & des préjugés en balance avec la patriel 
» Malheur à qui n'ab)ureroit pas toute 
» rancune, toute méfiance, toute haine 
> fur l'autel du bien publie ! Malheur à 
» qui ne feconderoit pas de toute fon 
^ influence les propofitions & les projeta 
» de l'homme que la nation elle-même 
» femble avoir appelle à la didaturet Et 
)^ vous y Meifieurs, qui , plus que tous les 
y autres, avez & devez avoir la confiance 
» des peuples , vous devez plus particu- 
» liérement, fans doute, auminiftre des 
p finances votre concours & vos recom-^ 
» mandations patriotiques. Ecrivez une 
» adrefTeà vos commettants, où vous leur 
:> montriez ce qu'ils doivent à la chofe 
5r publique ; l'évidente néceffité de leur 
)^ fecours & leur irrcfîftible efficace; la 
3> fuperbe perfpeélive de la France; len- 
» fembledefesbefoins,defesrefiburces, 
» de fes droits, de fes efpérances; ce que 
» vous avez fait , ce qui vous refte à faire, 
» & la certitude où vous èxe% que tout 
r eft poffible , que tout eâ facile à rea^s 
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y thoufiafme français. Compofez, Mel^ 
» fieurs , publier cette adreife; j'en fais^ 
)^ la motion fpéciale: g efl, yen fuis fûr^ 
> un grand reilôrt , un grand mobile d^ 
» fuccés pour le chef de vos finances;: 
j» mais avant coût, donnez^lui des bafes* 
y poficives y donnez*lui celle qu'il vous» 
y demande y par une adhréflon de con*-^ 
y fiance à Tes propofitions> & que par 
» votre fait, du moins^r it ne rencontra^ 
» plus d'obfiacles à fes plans de liquida^ 
31 tiûFtt & de profpéritér » 

La difeuffion recommremça avec une 
nouvelle chaleur. M. de Lally propo(i 
d'accepter , dèsà-préfent , ie plan d-e M.- 
Necker, & de renvoyer pour la rédac- 
tion au GOiTiité des finances. Il s'ouvrit 
alors entre les deux motions une efpece 
de combat , pendant lequel les oppofents» 
au plan du miniftre fe rallièrent, & fe 
flattèrent d* faire différer au moins une 
décifion qu'il éroit fi important de nepas^ 
retarder. Cétoit à M. de Mirabeau qu'if 
étoit réfervé de fixer les deflinées de ce 
jour & de la France, & de fubjuguer les» 
opinions, les haines, tes préjugés, ce 
qui çft plus difficile encore , peut-être 
les prétentions de la vanité, par un de 
C^ prodiges d'éloquence que nous aa-^r 
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fions été tentés de reléguer avec les dieux 
£c les fables de l'antiquité , fi fon génie 
ne les avoit reproduits parmi nous. 

Tous les efprits étoient épuifés par la 
fatigue d'une difcuffion prageufe qui du- 
roit depuis plus de huit heures; k voix 
des orateurs îe perdoit au milieudu bruit 
qui retentiflbit de toutes parts dans laf-^ 
femblée. Mais M. de Mirabeau, paroit 
fant à la tribune , força bientôt l'atten- 
tion & commanda le filence. 

« Meffieurs, dit il, au milieu de tant 
5> de débats tumultueux, ne pourrai-ie 
» donc pas ramener à la délibération du 
» jour par un petit nombre de queftîons 
^ bien fimples? Daignez , Meffieurs , 
» daignez me répondre. Le premier 
» miniflre des finances ne vous a t- il pas 
» offert le tableau le plus effrayant de 
» votre fituation aéîuelle ? Ne vous a-t-il 
3^ pas dit que tout délai aggravoit le 
» péril ? Qu'un jour , une heure , un 
^ moment , pouvoient le rendre mortel ? 

5> Avons-nous un plan à fubftituer à 
s» celui qu'il nous propofe? — Oui^ a 
5> crié quelqu'un dans CaffemHéé. — Jfe 
» conjure celui qui répond (?«! , de confi- 
se dérer que fon plan n'eft pas connu, qu'if 
:^ faut du temps pour le développera^ 
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s^ rexaminer, le démontrer; que fut-3 
» immédiatement fournis à notre déli- 
» bération , fan auteur a pu fe tromper; 
» que fût -il exempt de toute erreur, on 
}> peut croire qu'il s efl trompé ; que 
» quand tout le monde a tart, tout le 
9 monde a raifon ; qu*îl fe pourroit donc 
1^ que l'auteur de cet autre-projet, même 
» en ayant raifon , eût tort contre tout le 
» monde, puifque fan* laifentiment de 
j> l'opinion publique, k plus grand ta.- 
9 lent ne lauroit triompher des cir- 
5> conflances..,** Et moi auffi je ne crois 
» pas les moyens de M. Necker les meil* 
î^ leurs poffibles; mais le ciel me pré* 
3^ ferve, dans une fiuiation li critique y 
9 d oppofer les miens aux fiens^ Vaine- 
9 ment je les tiendrois pour préférables : 
9 on ne rivalife pas en un inftant une 
3^ popularité prodigieufe , conquife par 
9 des fervices éclatants, une langue ex- 
9 périence,la réputation du premier 
9 talent de financier connu , & , s il faut 
» tout dire, des hafards, une deflinée 
» telle qu'elle n'échût en partage à 
9 aucun autre mortel. 

9 II faut donc en revenir au plan de 
9 M. Necker. Mais avons-nous le temps 
» de l'examiner > de fonder (es baies , d^ 
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» vérifier fes calculs ?... Non ! non! mille 
)> fois non. D'infignifiantes queftions,des 
» conjedlures halardées , des tâtonne- 
» ments infidèles, voila tout ce qui , 
)> dans ce moment, eft en notre pou- 
» voir. Qu'allons-nous donc faire par \% 
» renvoi de la délibération î Manquer 
» le moment décifif , acharner notre 
» amour-propre à changer quelque chofe 
:^ à un enfemble que nous n'avons pat 
» même conçu , & diminuer par notre 

V intervention indifcrette , l'influence 
» d'un miniflre , dont le crédit financier 

V eft & doit être plus grand que le 

> nôtre Mcfficurs, certâirténssî!? U. 

» n'y a là ni fageffe , nî prévoyance...^ 
» mais du moins y a-t-il de la bonne foi, 

» Oh ! fi des déclarations moins folem- 
» fieliesne garantiflbient pas notre refpeâ 
w pourlafoi publique, notre horreur pour 
» Yinfame mot de banqueroute , j'ofcroil 
» fcruter les motifs fecrets, &peut-être, 
» héJas ! ignorés de nous-mêmes , qui 
» nous font fi imprudemment reculer au 
y moment de proclamer Tacfted'un grand 
» dévouement, certainement inefficace j 
>► s'il n'eft pas rapide & vraiment abatt- 
it donné. Je dirois à ceux qui fe familia- 
^ rifent peut-être avec I^idée^ de znao) 
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3> quer aux engagements publics, parla 

» crainte de l'excès des facrifices, par la 

» terreur de Timpôt qu eft-ce donc 

'» que la banqueroute , /î ce n efl le plus 
)► cruel , le plus inique , le plus inégal , 

î> le plus défaflreux des impôts ? Mes 

» amis, écoutez un mot, un feul mot. 
» Deux fiecles de déprédations 5c de 
> brigandages ont creufé le coufFre où le 
» royaume efl près de s engloutir. Il faut 
^ le combler ce gouffre effroyable.- Hé 
^ bien , voici la lifte des propriétaire» 
^ François, choififlêz parmi les plus riches 
^ afin de facrifier moins de citoyens. Mai» 
^ chaififîèz ; car ne faut-il pas qu*un pétlf 
» nombre périfTe pour fauver la maflè du 
9 peuple? Allons: les deux mille nota- 
» blés pofïèdent dequoi combler le déficits 
)► Ramenez Tordre dans vos finances , U 
» paix & la profpérité dan» le royaume. 
1^ Frappez , immolez fans pitié ces trifle» 
» viâime», précipitez-les dans l'abîme; 
^ il va ferefermer...,.Vou8 reculez d'her- 
se reur hommes inconféquents ! hom- 

i> mes pufillanimes ! & ne voyez-vous 
9 donc pas qu'en décrétant la banque-^» 
y route , ou ce qui efl plus odieux en- 
î^ core , en la rendant inévitable fans la 
|t décréter, vous vous fouilliez d'un a^o 
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^ mille fois plus criminel , & chofe in^ 

y> concevable ! gratuitement criminel ; 

^ car enfin , cet horrible facrifice feroit 

)> du moins difparoître le déficit ? Mai$ 

^ croirez-vous, parce que vous n'aurez 

» pas payé, que vous ne devrez plus 

» rien? Croirez-vous que les milliers, 

y^ les millions d'hommesqui perdront en 

» un inftant par l'explofion terrible ou 

y> par fes contre*côups,^out ce qui fai- 

» foit la confolation de leur vie , & peut- 

» être leur unique moyen de la fubftan* 

s> ter , vous laifieront paifiblement jouit 

» de votre crime? Contemplateurs floï* 

» ques des maux incalculables quect:!* 

^ catrifîropbe vomira fur la France ; îm- 

^ partibles égoïftes qui penfez que les 

)► convulfions du défefpoir & de la mi* 

)> fere pafferont comnie tant d'autres , 

» & d'autant plus rapidement qu'elles 

» feront plus violentes , êtes-vous bien 

» fûrs que tant d'hommes fans pain vous 

» laifieront tranquillement favourer le» 

^ mets dont vous n'aurez voulu diminuer 

» ni le nombre, ni là* délicateffe f 

» Non , vous périrez, & dam la confia* 
V gration univerfelle que vous ne fré- 
» miffez pas d'allumer , la pertede votre 
» honneur ne ^uvtra pas une- de V06 d^ 
y^ teAables jouiflâocei. 
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» Voila où nous marchons...,. J*cn*. 
^ tends parler de patriocifme , d élans du 
» patriotifme, d'invocation du patriotif- 
^ me. Ah! ne proftituez pas ces mots de 
» patrie & de patriotifme* \\ eft donc 

V bien magnanime letforcde donner une 

> portion de fon revenu pour fauver tout 
î> ce qu'on pofledelEh! Meffieurs, ce 

> n'eft là que de la fimple arithmétique j 
» & celui qui héficera , ne peut défarmer 
^ l'indignation que par Je mépris que 
» doit infpirer (a ftiipidité. Oui, Mef- 
^ fieurs, c'eft la prudence la plus ordî* 
^ naire, la fageffe la plus triviale, c'eft 
^V^tré ifûctéî le plu« greffier que fin- 
9 voque. Je ne vous dis plus comme 8U«^ ' 
» trefois : donnerez- vous les premiers aux 
5^ nations le fpeélacle d*un peuple aflem- 
y> blé pour manquer à la foi publique? 

V Je ne vous dis plusr'^h! quels titres 
^ âvez-vousà la liberté, quels moyens 
^ vous refleront pour la maintenir , fi 
^ dès votre premier pas vous furpaffesB 
y les turpitudes des gouvernements les 
* plus corrompus, û le befoin de votre 
» concours & de yotre furveillance n'eft 
» pas le garant de votre conftitution ?.... 
^ Je vous dis : vous ferez tous entraînés 
t, dans la ruine univerfçUeî & ï%% pre^ 
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î> mîersîntëreffé&au facrifice que le gou- 
y^ vernement vous demande, ceft vous*? 
» mêmes. 
. » Votez donc ce fubfide extraordi- 
naire, qui, puifle-t^il être fuflifant, 
votez-le , parce que fi vous avez des 
doutes fur les moyens, doutes vagues 
& non éclaircis , vous n'en avez pas 
fur la néceffité , & fur notre impuif- 
fance à le remplacer , immédiatement 
du moins Votez-le , parce que les 
^ circonflancès publiques ne fouffrent 
» aucun retard, & que nous ferions 
» comptables de tout délai. Gardez- vous 
V de demander du temps ; le malheur 
» n'en accordé jamais. •.. Eh ! Meffieurs, 
» à propos d'une ridicule motion du 
» Palais- Royal , d'une rifible infurrec- 
» tion qui n eut jampis d'importance 
» que dans les imaginations fbibles . ou 
>> les defleins pervers de quelques hom* 
» mesdemauvaifefoi,vous avez entendu 
» nagueres ces mots forcenés : Catilina efi 
» aux portes de Rome ^ & ton délibère. 
» Et certes, il n'y avoir autour de nous 
» ni Catilina, ni périls, ni facftions, ni . 
» Rome-.. Mais aujourd'hui la banque- 
» route, lahideufe banqueroute eA là, 
}^ elle menace de cohfunier vous , yos 
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y propriétés, votre honneur.... & vour 

)^ 'délibérez I » 

Des acclamations univerfelles , des 
applaudiiTements, des cris d admiration , 
un élan général de patriotifme fut la ré- 
ponfe de laflëmblée à ce difcours. Un 
leul député fe leva & dit : Je demande à 
répondre à M. de Mirabeau. Mais il de* 
mèura le bras tendu , immobile & muet, 
comme fi fon entreprife l'eût glacé d'é- 
pouvante. Tout le refte demanda à aller 
aux voix, & après une féance de dix 
heures, on rendit le décret fuivant: Vu 
V urgence des circonjiancês ^ & OUI le rapport ' 
da comité des finances ^ ïaffemblée nationale 
accepte de confiance lé plan de M. le premier 
minijlre des finances. 

M. Neckerpréfenta lepremter o<ftobre 
à l'afîemblée un projet de décret qui 
n'itoit que le développement de ceplan , 
& après l'avoir remerciée des fentiment$ 
honorables pour lui , qui lui avoientfait 
adopter fes idées , il la pria d accepter 
comme un gage de fon zèle & de fa 
foumiffion à la loi , une contribution de 
cent mille livres à laquelle il s'impofoit 
Im-méme. Je déclare avec vérité y ajouta- 
t-il, que )e Vai fixée fort au*defius de U 
.fr^portiçn que fajfimblée aprefcrite. 
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« LaFrance , Jiii répondit le préfident, 
)> eft depuis trop long-temps accoutu-* 
» mée aux facrifices que vous faites à la 
^ patrie , pour que raffemblëe nationale 
}^ puiâê être furprife dç celui que vous 
y annoncez encore aujourd'hui ; elle me 
» . charge de vous en témoigner fa fatisfac- 
» tîon : fur le furplus elle délibérera. )► 
Le projet de décret préfenté par le 
miniflre étoit divifé en trois parties. La 
première , relative à 1 équilibre à mettra 
entre les revenus & les dépenfes fixes , 

{}orioit fur des réduélions à faire chins 
es dépenfes & les penfions. £1 1 e ne parut 
pas fufceptible d'être décrétée parce . 
qu elle préfentoit plus d'apperçus que de 
vrais réfultats, & parce que plufieurs 
craignoient avec raifon qu'en adoptant 
en ce mpment les plans, économiques ^ 
on ne parût fe fermer les voies à des 
réformes plus importantes , impoilibles 
à effectuer à l'homme du caraélere le 
plus ferme & le plus inflexible, &pour 
lefquelles ce n'étoit pas trop de toute la 
puiflânce d'une aflemblée nationale. La 
féconde , relative aux befoins extraordi- 
naires de Tétat , contenpit la forme & le 
mode de la contribution patriotique du 
(juart des revenus. La troifîeme qui C% 
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r^portolt aux befoins du moment, pré- 
fentoit quelques vues fur largenterie des 
églifes & la vaiiTelle des particuliers qu on 
invitoità porter à Thôtel des monnoies, 

})our y être convertie en efpeces, & fur 
e taux auquel elle pouvoit être reçue 
dans la contribution patriotique & l'em- 
prunt national. 

Ce plan déjà adopté dans fon enfem- 
bte, oÂTroit dans Ces détails plusieurs diffi- 
cultés, & donna lieu à des débats aiTez 
animés auxquels une motion incidente 
ajouta un grand intérêt. Prefque tous les 
cabiers défendent aux députés de voter 
des emprunts ou des impôts avant d'avoir 
établi la conftitution. Le premier de tous 
les mandats, la néceffité de fauver la 
patrie , les avoir forcés d'enfreindre le 
vœu de leurs commettants ; mais on 
pOuvoit en cette occafion concilier ce 
que l'on devoit aux befoins prefTants de 
l'état avec le refpeéï dû à la volonté de 
la* nation. Tel étoit le but de MM. 
Brouflaret , de Toulongeon & d'une 
multitude d'autres membres patriotes » 
en demandant qu'on fit accepter au roi 
la partie de la conftitution déjà décrétée j, 
avant de lui porter le confentement de 
l'afièmblée pour la taxe extraordinaire. 

M. 
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M, de Mirabeau combinant heureufc- 
ine«t les diverfes vues préfenîées dans la 
difcufSon , propofa de faire de la pre- 
mière partie du projet de M. Necker, 
le préanmbule du décret , afin de montrer 
au peuple daus le plan des économies dt| 
ininiftre , une confolation de l'impôt 
a^luel & uneperfpeflivede foulagement, 
11 propofa de plus que la feéliôn du co- 
mité des finances compofée de douze 
perfonties , fût chargée d'en combiner 
avec le miniftre une rédaction qui feroit 
enfuite foumife à raflèmblée, & que le 
préfident fe retirât devers le roi à l'effet 
de préfenter à fon acceptation les divers 
articles déjà délibérés de la conflitution ^ 
ainfi que la déclaration des droits. Ce 
projet d'arrêté fut adopté malgré les 
clameurs bruyantes de l'ariAocratie dont 
les défaites journalières fembloient aug« 
menter l'infolence & lei fureurs. 
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CHAPITRE IX. 

Stratagème des courtifans pour jurfrenàri 
Popinion publique & div if er les provinces. 
— Famine de Paris. — Développement 
du Jyftême d^opprejton de l'ancien Gou^ 
vemement par ^accaparement des bleds* 
-*- Tableau du monopole en France^ 
*— Sa connexité avec la banqueroute 
Pinet. — - Comment Us ennemis de la 
Nation lui font éprouver une difette réelle 
au fein de l'abondance^ 

i OUT annonçoit depuis plufîeurs jourt 
rapproche d'an violent orage. Les partî- 
fans des anciens abus ^ ceil-à-dire, pref« 
que tous ceux qui en profitoîent , défef- 

Î)érés d une révolution qui , affiranchiP- 
ant le créfor public du tribut auquel 
Tavoient aâujetti la hàffeSh & l'intrigue ^ 
fappoit les fondements de leur fortune , 
fe liguèrent pour la faire échouer, & 
lelever l'idole du defpotifme L'intérêt 
4e l'autonté loyale û long temps chère 
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f la nation, qui durant tant de iîeclel 
n avoit trouva qu'en elle feule un rem* 
part contre la tyrannie des prêtres & des 
grands, mais que les vexations des mi* 
niilres & le brigandage des favoris avoit 
depuis rendue ii redoutable ; un feint 
attendriflement fur le fort du roi qu'ilt 
fepréfentoient dépouillé, avili , détrôné 
& qu'ils avoient «n effet réduit à cette 
<:ondttion déplorable jufqu'au moment 
où le peuple le délivra enfin du cruel 
& honteux efolavage auquel ils 1 avoient 
condamné , furent les prétextes dont ili 
oferent pour colorer leurs perfides pro-» 
jets, pour donner une impuKion autf 
efprits peu éclairés & rallier autour dei 
leurs bannières une multitude d^hommetf 
honnêtes, mais foibles, & plus fufcep* 
tibles de recevoir une impreffion , qu€ 
de fe décider par des motifs raifonnés» 
C eA par ces artifices que^ lors de I» 
fameufe qneftion de la fanâion royale^' 
ils parvinrent à féduire une grande par^ie^ 
de Vafïemblée nationale elle-même, elf 
iH-éfentant les fages précautions de la lî«/ 
Berté comme des attentats contre Ia^ 
perfonne du prince , & les patriotes 
comme des conjurés. Comme fi les vrais' 
fM tiens de la puiâânce du manarquc|^ 
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Ii'étoîcnt pas ceux qui rafférmiffoient fur 
la bafe immuable & facrée de Ja confli- 
tution, & les vrais confpirateurs, ceux 
qui mettoient tout en œuvre pour dé- 
grader à la fois & le prince & le peuplç, 
en changeant le roi en deipote & Us 
citoyens- en efclaves. 

-Vaincus dans cette lutte de Tintrigue 
contre le patriotifme^ ils déployèrent de 
nouveaux efforts pour défendre leur or* 
gueilleufe avarice , & s'oppoferent vive- 
ment à ce que les arrêtés du 4 août 
fuflent préfentés à la fanélion, dans la 
crainte que fi le prince Taccordoit, le 
fort de Tariftocratie ne fûc irrévocable- 
ment décidé ; & que s'ils parvenoient à 
lui arracher un refus , ils n'euflênt pas 
aflez de force pour parer aux fuites qu'il 
pourroit entraîner, 

. Dans cette alternative, ils ne virent 
4'àutre parti à prendre que d'amener une 
<Jiflblution violente de l'affemblée na- 
tionale. Il eft vrai qu'elle auroit été in-»- 
feilliblement fuivie de la guerre civile ôc 
4è Tes horreurs, & peut*être de la ruine 
entière du royaume. Mais qu eft-ce que 
h ruine de la France auprès de la def- 
trucîlion des titres de noblefiè, des ri- 
j^eâ'esdes |)r^irçs, &de9 drpi^$ féodaux? 
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Ils avoient fu par de honteufes , mais 
habiles manœuvres, allumer la difcorde 
entre les repréfentants de la nation ; ils 
employèrent les mêmes mefures pour 
femer la divifion entre les provinces, & 
répandirent le bruit d'une offre de 60 
millions, d'un afyle &. d'une armée 
faite au roi par la Normandie , & d'une 
invitation à fa majefté de s éloigner d'une 
capitale révoltée & de venir fixer fon 
féjour à Rouen. Dans ce temps-là même 
la garde nationale rouennoife envoyoit 
une députation folemnelle à Tairejobiée 

f;énéraje de la commune de Paris, pour 
ui manifefler fon vœu relativement à 
une aflbcîation entre les deux villes , ÔÈ 
lui offrir fes fervices pour Tefcorte & la 
protection des convois qui feroient deflî- 
nés pour elle. Aînfi la calomnie fut con- 
fondue ; mais fon venin étoit lancé , & 
c'étoit beaucoup pour les ennemis de la 
chofe publique d'avoir infpiré des crain-* 
tes & des défiances. Auflî la plupart 
d entr'eux fe tenoient fî afî'urés du îuccèsy' 
qu'ils s'en vantoîent hautement & répé-' 
toient avec leur jacîlance ordinaire , que 
fous peu de jours les chofes reviendr oient fur 
V ancien pied , fi* que le roi^ c'eft-à-dire le 
miniflere & fes vils courtifans, reprenrz^ 
droit toute fon autorité. 
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Ce triomphe prématuré rallia tous Tt» 
J)ons citoyens. Plufieurs de ceux qui s*é- 
toient laiffé féduire reconnurent le piège 
& fe réunirent aux amis de la patrie* Le 
peuple de la capitale de fon côté ne 
perdoit pas un inilant de vue (es enne- 
mis, il fuivoit toutes leurs traces, & 
leurs complots ne faifoient que redou- 
bler fa paifion pour la liberté. Cepen- 
dant la famine qui lavoit épargné dans^ 
les premiers jours de la révolution , 
quand elle défoloit les villes & le» 
campagnes des environs, TinveAità fon 
Jour iorfqu*une fuperbe récolte fembloit 
devoir lui afiurer l'abondance. Cette di- 
iette étoit bien naturelle dans fon prin- 
cipe :.]es provinces voifînes dont la grêl^ 
avoit dévailé les moiflfbns l'année précé- 
dente, & qui d'ailleurs étoient épuifées 
d'avance parrapprovifionnementdeParis, 
arrêtoicnt les convois de vivres que Von 
y envoyoit, exigeoient qu'on leur en 
Tendît une partie, & quelquefois même . 
les retenoient en totalité. Les fermiers 
& les riches pronriécaires effrayés des 
vifites que des villages armés faifoient 
dans leurs maifons , & encore plus du 

Sillage des marchés fouvent livrés à de» 
omioves affamés 8ç turbulents,, cachoienf 
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foîgneufement leurs grains. D'un autre 
côté, c'étoit le temps des femailles , & 
cette circonflance leur offroit un pré- 
texte fpëcieux de garder une certaine 
quantité de bled, & de laiffer en réferve . 
la récolte nouvelle qu'ils nepouvoient, 
difoient'ils, faire battre , leurs gens étant 
employés à cnfemencer la terre, Plufieurs 
villes même effrayées des périls auxquels 
elles venoient d'échapper, & peu raflu» 
rées par une des années les plus abon- 
dantes qui ait jamais répondu aux tra- 
vaux des cultivateurs, faifoient des amas 
de grains & refufoient de les laiffer fortir. 
Les mefures^ fages & vigoureufes du 
comité des fubfiflances , Taélivité infa- 
tigable delà garde nationale pari6enne, 
& plufieurs décrets de Taflèmblée natto- 
ïiale, rétablirent enfinJa libre circulation 
des comeftibles. Les denrées affluèrent ' 
dans les marchés ^ mais la difette con- 
tinua à fe faire fentir dans les maifons. 
Depuis long-temps le defpotifrae de 
la cour & Tavidité des riches de toutes 
les claflès s'étoient ligués pour enchaîner 
Je peuple par la faim, & lever un impôt 
fur fes fueurs & fa mifere. Ce fut en 
17JO, fousleminifleredeM.Orry, que 
commencèrent ces fpéculations atroces» 

H 4 
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Tandis que des hommes de génie & amî« 
de riiumanité difcutoient les grandes 
queftions d'économie politique & rurale, 
les agents du gouvernement carefîaot 
avec complaîfance le fantôme du ds/po- 
tifme légale fç félicitoient de voir des 
écrivains diftingués, dupes de leurs pro- 

Sres chimères, iespréfenter à l'adoration 
u peuple ; & faififlant avidement la 
partie du fyflême des économiftes, qui 
pouvoit féconder leur fyflême de dépré- 
dation , donnèrent le célèbre arrêt da 
confeil de 1764, qui permit l'exportation 
des grains à l'étranger, fous prétexte de 
iiaufièr le prix des terres; mais, en eflPer, 
pour doubler le produit des vingtieines 
( I J j & ouvrir la carrière au plus affreux 
brigandage. 

Le plan d'opérations du gouvernement 
^emandoit de gratides avances, car on 



( I ") Cette manière de foulager les contri- 
buables étoit afTcz ordinaire à ce gouverne- 
tnent dont le fptélre , tout dégoûtant enfcore 
du fang & des larmes de tant de vi<flinies , 
fenible s'obftiner à nous pourfuivre. En 1787, 
îl exerça le même monopole fur la viande ; 
le prix en fut porté â douze fous au lieu de 
huit , ce qui augmenta de dix-huit miNiofiS 
A^mp oiitioa il« Farift» . 
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n'acheté pas le bled à crédit. Les riches 
propriétaires, les financiers , les gens de 
robe , les gens de cour, tous s'empreflè* 
rent de lui porter leurs fonds dans l'efpoir 
certain d'augmenter le revenu de leur$ 
capitaux & de leurs propriétés territo- 
riales. Les minières & le roi lui-même 
E rirent part à cet horrible trafic : 
,ouis XY fit une avance dedix millions 
pour favorifer la fortie des grains hors 
du royaume, & gorger fon propre tréfor 
de la fubflance même de ce peuple dont 
il avoic fi long-temps été Tidole & qui 
lui avoit donné le nom de Bien - aime. 
Pour affurer le fuccès de cette monf- 
trueufe aflbciatîon, un arrêt du confeil 
vint défendre d'écrire & d'imprimer fur 
Tadminifiration des finances. On répan- 
dit enfuite des légions de sbires inquifî- 
teurs , pour furveiller jufqu aux foupirs 
du défefpoir , & le plus impénétrable 
myflere couvrit & les meurtrières ma- 
nœuvres , & les calculs affreux d'une 
fociété d'hommes, que dis -je? d'une 
troupe de bêtes féroces .qui s'apprêtoient 
à dévorer la plus riche contrée de l'Eu- 
rope. Enfin le i2juillet 1767, JVJ. de 
Laverdy vendit la France pour douze ans 
i, une compagnie, de monopoleurs. Ce^ 
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abominable paéle (i) que Ton peut 
bien appeller le pa6ii de famine , avoit 
été rédigé par le fieurCromot du Bourg, 
alors premier comm^is des finances. Qua* 
tre millionnaires preneurs du bail , \é^ 
fieurs Rai de Chaumont y receveur des 
Somainés & bois du comté de Blois^ 
Roufleau receveur des domaines & boi* 
du duché d'Orléans^ Perruchot ancien: 
entrepreneur d'hôpitaux d'armée, & Ma- 
liflet ancien boulanger , après avoiT été 
meunier banqueroutier, couvroient de 
leurs noms cette tourbe de miniflre»^ 
d'intendants die finances» d'intendants de 
provinces, dcpréfidcnts & confeillers de 
cours fouveraines, & cette foule de cour*^ 
tifans & de financiers conjurés contre lai: 
fubfiftance d'une nation entière. 



(t) B contettoît vingt articléf. Dix-fepr 
tenfermeat les inftruélioos fi& obligations a» 
généraliffime agent deTentreprife. Un autres 
prefcrît au caimer de twiir prêts au mois d» 
novembre chaq^ie Minée fes comptes , fe» 
étals d'émargement pour répartir aux aiTociés^ 
£& aux croupiers les bénéfices de Tentreprife» 
Par lederîi er, ïeminîihre oâroit iDieu pojc 
l'engager â protéger fon^ entreprife , de dif-^ 
tiribiier 600 Hv. aux pauvres , qu il vas'eâbcceir 
li'dâaaier & d« £ûre péri; 1 . • 
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Quatre intendants des finances (i) , 
les fieurs Trudalne de Montigny , Bou- 
tin, Langlois & Boullongne, fe parta- 
gèrent le royaume , fe diflribuerent à 
chacun un nombre égal de provinces à 
ravager, & entretenoient la correfpon- 
dance avec les intendants provinciaux. 
MM. Bertin & Sartine eurent le fecret 
de Tentreprife; ce dernier s'ëtoit réfervé 
la capitale & l'Ifle-de-France. Le fieur 
Mâliflet nommé par le roi généraliffime 
agent de Tentreprife, devoit fe porter 
par-tout où le befoin le requerroit pour 
commander, diriger &payer cette foule 
d'ouvriers , de commîffionnaires , d'inA 
peâeurs ambulants, de blatiers, de bat-" 
teurs en grange, d^ cribleurs, de voitu* 
riers, d'emmagafinéurs & de gardiens def 
greniers domaniaux , forterefiès & châ« 
tcaux royaux oh s amonceloient tous les 



( I *) Ils ne font pas nommés dans le bail^ 
Mais M. le prévôt de fieaumont , ancien (9^ 
crétaire du clergé de France , qui découvrit 
cette ligue infernale , en a connu les chef^ 
&& les principaux agents. Vingt->deux ans A% 
captivité dans cinq BaAilles différentes , é& 
des j^exations inouies furent le prix d'ua 
fervice qui auroit mérité des couronnes ci^ 
Tiques. ^ 

n p 
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ans fous le nom du roi tous les grains & 
farines dits du roi. Les parlements ( 1 ) 
fecondoîent avec ardeur cette opération 
jhiniflérielle ; lès riches en profitoient; 
Jes citoyens aifés n'ofoient réclamer dans 
la crainte de compromettre leur exif- 
tence : les plaintes & les plaignants 
rftoient enfevelis fans pitié dans les gouf- 
fres de la Baflille , & fi le peuple fuç 
<{\xi tomboit plus dircélement tout le 
poids du monopole, laiflbit échapper 
quelques murmures , des gibets & des 
bourreaux le contraignoient au filence ^ 
& on le forçoit, dans la crainte d'être 



( I ) Les parlements de Rouen & de Gre^ 
Kobîe furent Tes feuts qui oferent fafre parler 
les loix contre cet mfame trafic. C'étoit ai* 
parlement de Roiïen que M. le ptévôt d« 
Beaumont avoit voulu le dénoncer. Mais 
M. de Rin ville , principal commis de Rouf- 
fêatt , ayant lailTé ce paquet pour le contre 
flgner chez M. Boutin , qu'il ignoroit alors 
avoir part â cette entreprîfè , un premier 
«commis ne manqua pas ^ ièlon î'ufage de ce 
temps-lâ , de l'ouvrir &.de îé porter à fon 
inaître qui de concert avec îa polfce fit le 
jmfnîftere , étouffa les réclamations & pré vînt 
la révélation du myftere d1nîquîtés,en faifant 
renfermer dans des prîfons d'état tour ceux 
Ipii en aroieot coxittoiflaoc^» 
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pendu , à mourir tranquillement de faim. 
On eût dit qu'une armée de brigands 
avoit envahi Tempire pour fe partager 
fcs dépouilles , & ces brigands étoient 
le gouvernement lui-même & fes agents. 
Non , les annales du monde ne préfen-* 
tent pas un plus horrible attentat contre 
le genre humain , ni un tel prodige <îe 
tyrannie ; je me trompe, un plus grand 
prodige encore, c'eft que ce crime im- 
menfe ait été impunément renouvelfé 
quatre fois en foixante ans, & que Fa 
barbarie des tyrans n'aient pu lafler I» 
patience des peuples , ni la patienc^des 
peuples afîbuvir Tinfatiable avidité de» 
Tyrans. 

Sous le minîftere de Machault, une 
compagnie dont les agents fecrets étoient 
les nommés Bouffé & Dufourni négo^ 
ciants, avoient acheté ïe privilège daffk- 
mer la France; & les famines générales 
de 1740, 174I5 1752 atteftent ITiabiteté 
de ces monftres & leur incroyable vo-* 
racité. Un autre bail de même nature 

f^affé en 1729, avbit fervi de modèle au 
eur, comme leur traité luirmême en 
fervit au pade de Laverdy. L'exploita*- 
tion de ce dernier privilège ne fut ni 
moins défaAreufe pçur la France.,^ m 
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moins lucrative pour la compagnie, qu^ 
ne Tavoit été celle du précédent. Cinq 
fois la famine docile vint groffir fes divi* 
dendes & précipiter dans le défefpoir 
& Je tombeau des milliers d'infortunés 
qui ne pouvant de toutes leurs fueurs 
& de tout leur fang payer le pain noir 
dont ils avoient befoîn pour foutenir 
leur malheureufe exiftence , expirèrent 
avec toute leur famille dans lesangoifTes 
de la faim. Les années 17(^7, 1768, 
1769 , 17755 T^??^^ virent donc dé- 
ployer de nouveaux talents dans l'art 
d'affamer un empire & d'extraire de Tor 
des cadavres des malheureux, deflëchés 
par la mifere. 

En 1768 les opérations s'étoient ag- 
graàdies. Des entrepôts avoient été éta- 
blis dans les ifles de Jerfey & de Guer- 
nefcyrle bled de France y demeuroit 
«ntaflë dans des magaiîns, d'où fa fortie 
étoit réglée par un tarif gradué fur les 
befoins preffants du peuple & l'avidité 
des monopoleurs. Cette idée mère ^ 
due à un chevalier Forbin qui la pro- 

Sofa à, table chez madame la comtejfè 
'Eftaing; & fon exécution , à Vhumanitë 
de M. Maynon dlnvau, alors contrôleur 
général. Elle écoit bien digne de la pro" 
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tecfiion de M. labbé Terray (on faccer- 
feur. Auffi accorda-t- il à cet ëtabliffe- 
ment une afFeéKcn confiante, & tra* 
vailla-t-il à lui donner plus d'exteniîon 
en y joignant les moulins & magafins 
de Corbeil, qu'il fît acheter par le roi» 
Ce grand miniflre qui avott découverl 
ce principe nouveau en finances , qu'il 
faut établir le niveau entre les dëpenfes 
& les recettes , parvint à ce merveilleux 
équilibre par deux moyens qui font 
autant d*boQneur à fa probité qu'à fon 

Sénie, la banqueroute & le monopole 
es grains. On fe fouviendra long-temps 
Sue ce furent là les deux grands pivots 
e fon adminiflration , & û les malé-» 
dirions du peuple pourfuivent encore 
fa mémoire , les regrets de fes coopé- 
rateurs qui ont ofé faire entendre for> 
éloge ( J ) jufques dans l'aâemblée ns^ 



( I ) Un repréfentant de la nation a ofe , 
en pleine aiïemblée nationale , placer l'abbé 
Terray entre Sulli 6g Colbert. Cétoit placer 
Mandrin entre Turenne & Condë. Ce para- 
doxe n*a pas furprls dans la bouche d'un an- 
cien fecrétaire da chanceKerMaupeou ', on lui 
pardonne quelques opinions étranges en fih> 
reur de fes connoiflances & de Taffiduité 

de f«s travaux dao» I« casoât4 d^ fiomcu^ 
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tionale , en font un grand dédommage- 
aient fans doute , & Ja poftérité lui 
rendra éternellement cette juflice , que 
peu de miniftres pofféderent au même 
degré le talent de travailler un royaume en 
finances. 

M. Turgot crut que la protecfîion de 
la vie des' hommes devoit être comptée 
pour quelque chofe dans la dette du 
gouvernement, & voulut diflbudre une 
compagnie dont les bénéfices n'étoient 
Fondés que fur les calamités publiques. 
Mais les famines de 1775 » ^77^^ ^ ^^ 
guerre des farines lui apprirent que la 
politique d'un miniflre financier devoit 
être différente de celle d'un miniflre 
citoyen , & que les droits de Thumanité 
ne pouvoient entrer ni dans la morale 
ni dans les calculs d'un contrôleur gé- 
néral. Forcé pour nourrir la France , 
d'avoir recours aux accapareurs mêmes 
qui Tàffamoient, il voulut du moirvs 
fauver Thonneur du gouvernement , & 
ne fouffrit pas que le nom du roi fût 
profané par fon infcriptîon dans ce pacfte 
homicide. Les intéreffés dans les grains, 
défefpérant de l'effrayer pu de le féduire, 
armèrent contre lui la calomnie. Durant 
£z mois entiers une correfpondance fup- 
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pofee fut mife fous les yeux du monar* 
que , & le miniflre perdit fa place. 

Un des articles du bail de Laverdy 
portoit qu'il feroit renouvelle , & il le 
fut. Il Tauroit encore été en 1 789 , fans 
l'heureufe révolution qui a délivré la 
nation de cette troupede vampires altérés 
de fon fang. Ce fut le Noir qui , à Tinfu 
du miniflre des finances, fut chargé -pat 
fon proteiSleur & fon complice Sartine, 
de cette infâme négociation, 

M. Necker qui vit toujours avec hor^ 
reur un établiffement dont les comptoirs 
repofoient fur des oflèments humains , 
fut forcé de fuivre le fyftème qu'il trouva? 
établi, & ne put parvenir à le renver- 
fer ( i)* Le car a^ere moral deLouisXVI 
en impofa cependant à la rapacité des 
monopoleurs : leur traité lui fut toute- 
fois préfenté comme un moyeit de tenir 
le prix des farines à un taux modéré & 
d'oppofer une digue aux accapareurs en 
arrêtant leurs IpécuJârtions ; mais ils n'o- 



( I ) Prefle fur cet article par im repréfen- 
tant do là commune de Paris , & interrogé 
pourquoi il n*avoit pas détruit cette meur^ 
trière agrégation y il répondit en propros.. 
termes , Je ne Vai pas pu* 
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ferent lui donner une extenfion qui e&t 
pu faire parvenir au trône les gémiflè* 
jnents des peuples ; & jufqu'au minif* 
tere de^rienne , ils furent contraints de 
fe refTerrer dans le bénéfice fourd de 
leurs ténébreufes opérations. Le mono- 
pole prit alors un nouvel eflfor. Les mi- 
niftres ayant réfolu de réduire les parle- 
ments par la guerre civile , & le peuple 
par la famine, on renouvella au moi» 
d'avril 1788 la permiffion d'exporter les 

Srainîhorsdu royaume; & le parlement 
e Bordeaux eut feul le courage de 
s oppofer à une loi fi défaflreufe dans 
les circonflances. La grele même du 1 3 
juillet, qui dévafla ioixante lieues de 

Îiays , & menaça d'une difette générale 
e royaume*déja ruiné par une adminif*^ 
tration plus funefte que les fléaux du 
ciel , ne put fufpendre leurs mefures 
tyranniques. Une grande partie de la 
récolte de 1 7^7 avoit été tranfportée à 
Jerfey & Guernefeg§, au banc de Terre- 
Neuve , &c. & le peu de bled qui reftoit 
en France en 1788 étoit déjà vendu aux 
accapareurs, lorfque M. Necker rentra 
dans le miniflere, le 26 août de la même 
année. L'une de fes premières opérations 
jfut de défendre i exportation des graine; 
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Mais les accaparements étoient confom- 
mes 9 & ce qui avoit échappé à la grêle 
étoit fur mer ou en route pour y aller* 
Trompé par fes commis eux-même$ 
dont quelques-uns étoieniaux gages des 
monopoleurs, il vit oucrut voir du dan- 
ger à retenir les bleds qui étoient encore 
lur nos rivages, À: accorda une prime 
d'encouragement à ceux qui en impor- 
teroient de lëtranger.En vain eût-il armé 
les loix contre les brigands, la plupart 
auroient échappé au glaive delà juftice, 
& de leurs immenfes magaiîns auroient 
infulté à nos malheurs : leur fupplicc 
même eût été une nouvelle calamité. Le 
fort de la France étoit, il eft vrai , entre 
leurs mains; mais leur mort n'auroit pas 
mis en notre puiâânce les dépôts qu'ils 
avoient établis hors du royaume. Il falloit 
donc périr ou payer noire rançon au poids 
de lor. 

Dans cette cruelle alternative le mî- 
nîftre réduit à compofer avec les afîaflîns 
pour les empêcher d'égorger la nation 
entière après l'avoir dépouillée, engagea 
le roi à racheter d'eux à grand prix It 
fubfiftance de fon peuple & à la lui 
revendre à perte. Ce ne fut que par uti 
facrifice de 40 millioDS que Xjduîs XY I 
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dans la plus grande détreflê où Itfs 
6nances fe foient jamais trouvées , prë- 
ferva la France des horreurs qui rinvef- 
tifToient de toutes parts. Ce ne fut que 
par une foule de complaifances , que 
par des lettres apologétiques & des arrêts 
du confeil même , fans date & fans affi- 
ches , que lui didoient les monopoleurs; 
il faut tout dire , ce ne fut qu'en expo- 
fant fa propre réputation , que le direc- 
teur général vint à Bout de fauver la 
patrie qu'il avoit adoptée. 

A l'approche des états-généraux, les 
aflbciés & croupiers du paâe de famine 
reprirent leurs travaux avec une^ nouvelle 
ardeur. Tandis que l'on couvroit de trou- 
pes les environs de la capitale, afin, 
ûifoit- on , de protéger fes convois, on 
faifoit battre la caiffe dans les villes 
voifînes , on fuppofoit ( i ) des ordres 



( I ) Cette manœuvre des ennemis de U 
révolution efl: bien connue. En voici un trait 
fur mille que Ton pourroît citer. Le premier 
Hiiniftre des finances manda chex lui dans le 
mois de juin ou juillet 1789 , plufieurs des 
plus riches fermiers &; cultivateurs de la 
Beauce & de la Brie , afin de fe concerter 
avec eux fur l'approvifionnement de Paris && 
vdes villes voifines » && les conjura avec 1er 
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'au foi & du miniflre pour prohiber 
lexportation & couper la circulatioa 



plus fortes înftances de remplir les engage^, 
ments qu'ils venoient de prendre avec luîj 
A leur retour chez eux , ils trouvent des let- 
tres ininijftérielles /ignées Neçker , qui leur 
défondoient de porter des grains aux mar- 
chés. L'un d'eux , furpris d'un ordre fi con- 
tradiéloire avec celui qu'il venoit de recevoir 
^e la bouche du miniure , part fur Je champ 

Î^our lui en demander l'explication. La lettre 
e trouva fauffe : M. Neckcr lui dit de s'ea 
tenir â fes ordres verbaux , & de n'ajouter 
aucune foi â tous les écrits prétendus fignés 
de lui , qui y dérogeroient. Il le pria do 
donner le même avis à ceux de {e^ confrères 
qui feroient dans le même cas. On feroit 
tenté de croire que la prétendue lettre do 
M. Necker à M. Bertier , dont parle M. Ca- 
mille Defmoulins , d'après M. Rutledge p 
dans fes révolutions de Brabant , eft un mor- 
ceau du même genre , &. que Ton a furpris 
la bonne foi de ces écrivains. Ne connoifTant 
pas l'écriture de l'ancien premier minière des 
finances , nous n'avons pas cherché â la vé« 
rifier. Mais fi l'on rapproche de l'anecdoto 

i)récédcnte , dont la vérité eft inconteftable y 
e vol du fceau de la ville fait pour la pre- 
mière fois peu de jours après la prife de la 
Baflille , & renouvelle nombre dé fois dans 
un aïïez court intervalle ; la diftrîbution faite 
aux brigands , d'uniformes de gardes*françoi-* 
(es ^ fiuiTes i U% faox édits du roi \ les h\X4 
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4Îe$ grains dans les provinces de Tînti^ 
tteur. MM. Bertier de Sauvigny , inten- 
dant de Paris, & h Noir étoient alors, 
à ce qu'on affure, les chefs de cette 
compagnie ; Pinet en étoit le caiffier 
{énéral. Il avoit fuccédé à Mirlavaud|; 



^décrets de raflTemblée nationale , &&c. répati« 
dus avec profafion dans tout le royaume, oa 
reconnoîtra fans peine combien cette efpeco 
de taélique eft familière â nos ennemis. Je 
vie fie à la vérité , dit M. Necker , elle ferait 
pour moi Us cheveux de Samfon fi je voulais en 
jaire ufage. Nous ofons l'y inviter avec tous 
les bons citoyens. Sans doute il ei^ doux pour 
une ame élevée de répondre comme Scipioa 
i fcs calomniateurs : Citoyens , allons au ca-^ 
mrole , cejf à pareil jour que fai vaincu Carthage. 
Mais il y a peut-être plus de grandeur encor» 
ik répondre foixante et dix fois comme Caton 
â fes colomntateurs , 6& à confondre les mé- 
i^ants , non pour fa. propre vengeance , mais 
pour la confolatîon des bons & l'encoura- 
gement des foibles , qui feroient tentés de ne 
ri us croire à la vertu. C*eft un hommage â 
opinion publique que lui doit le premier 
administrateur qui ait' appris aux François à 
fa refpeéler , & (\ pour une ame fenfible il y à 
quelque douceur dans Vinjufiice & même dans l'in^ 
gratitude , il y en a plus encore â affurer le 
triomphe de la juftice fit de la vérité , &c à 
forcer à la reconnoiâance une nation géné^ 
ctttfc ^ feafible ^ mais facile i égarer» 
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qiic Tabbé Terray en 1773 » ^^^^^ ^^ "^ 
front de décorer du titre de tréfoxier dep 
grains pour le compte du roî ; celui-ci 
avoit eu pour prédécefTeur le fieur Gou-p 
yet caiflîer du bail de Laverdy. 

La fortune de Pinet étoit originaire* 
ment très-bôrnée, & fes premiers place- 
ments dans l'affaire des grains étoient une 
firaple fpéculation de commerce. Son 
intelligence &fona(Slivité lui méritèrent 
bientôt l'initiation aux grands myfteres,' 
& on le fit agent de change pour lui 
donner plus de moyens de trouver dee 
capitaux* La facilité des placements ^ 
leur énorme produit ,( if prenoit de 
l'argent depuis jo}ufqu*à75 pour cent,) 
Texaélitude des paiements ayant attiré 
chez lui la foule, en 1787, il prit tout-t 
à-coup fon vol , & le fyflême de fea 
opérations embraflk la France entière^ 
Tous les fonds qu'il recèvoit, il les 
convertiflbit en grains, & en 1789^ 
cinquante à foixante millions étoient 
employés à ces fortes d'achats dont la 
bénéfice à la revente s'élevoit de 70 à 
cent pour cent. 

Delà fes liaifons intimes avec Fancieil 
miniftere ftreteuil , Brienne, Villedeuil j^' 
d'Albert ^ &c. Ce 4emier étpit y dit^on^ 
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chargé des négociations avec Pinet, qtre 

M« le Noir {i) ne pouvoit fouâfrir. JLa 



( I ) Le nom de ce miférable nous rappell# 
lan trak digne de £gurer dans rhiiloire du 
xnonopole. M. le Noir avoit , en 1780 , ac- 
cordé anx épiciers la permiffion de cumuler 
l^tat de chandelier, hes i^ndics des chande- 
liers fe plaignent *, le Noir leur promet de la 
révoquer, & de n*en plus accordera l'avenir 
i'ils veulent confentir â un marché de fuif 
]^our toute la communauté. Dominique Leleu 
ie pré fente , Dominique Leleu , luccefTeur 
de MâlifTet dans les moulins de Corbeil. Il 
offre un marché de fuif de fept cents milliers ; 
mais il y mettoit un prix exceffif. Le lieute- 
nant de police , pour faciliter la conclufîon , 
Sermet aux chancieliers d'augmenter la chan- 
elle d'un fou la livre. Les fyndics fignent 
]e traité , &> le parlement l'homologue. La 
communauté qui n avoit pas même été con- 
fiiltée , forme opposition à l'arrêt d'homolo- 
l^ation. La grand'chambre déboute les oppo- 
£ints 9 avec amende && dépens , les condamne 
â remplir folidairement toutes les claufes du 
jharché , &. à cinq mille livres de dommages- 
ibitércts envers Dominique Leleu. C'ed ainiî 
£|ue le parlement eut la lâcheté d enrégillrer 
uns lettres de juâîoix un impôt fur la chan« 
delle , au profit d'un accapareur de fuifs. 

C'eft dans cette affaire qu'échappa â Mon- 
feigneur le Noir , en préfence des maîtres 
chandeliers , cette naïveté û connue : Je dois 
iamr cç que ceft quun arrêt du confeil , puifqu^ 

prife 
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"ffiît de la Bailille i&le meurtre de MM» 
de Launay & Fleffelles ne parurent nul- 
lement l'affeder : il n'en fut pas ainfi du 
roaflàcre de MM, Foulon & Bertiw, 
& de la fuite des frères Leleu. Ce ne 
fut qu a ce moment qu'il commença k 
témoigner des crajjites fur les fuites A% 
la révolution , & l'on obferva dès-lort 
des altérations fur fa £gure. Enfin ^ le 
19 juillet, il fortit de* chez lui entre 
cinq & fix heures du foir, après avoic 
dîné tranquiiiement avec fa famille & 
invité du monde à fouper. Mais iJ ne 
revint pas, & l'on fut le lendemain quIU 
avoit reçu un coup de feu dans la forét 
d-u ^'éfinet, pré» Saint- Germain -en-^ 
Laye, où il avoit une maifon de cam«i 
pagne dans laquelle il f^it tranfporté. 

Cet infortuné avoit, à ce qu'on aiTure^ 
une ame honnête & fenfible. Entraîné. 



jen fais tous les jours. Que Ton jugô par cei 
deux traits , de l'influence que doivent avoir 
fur ropinion publique ces arrêts qu'on ofa 
quelquefois hiî oppoler avec tant d'aflurancej 
C'eft cependant par refpeél pour la chofe 
jugée , que nous n*avons pas voulu pronon- 
cer l'identité de certaine compagnie , avec 
colle qui a fuccédé i la compagnie Maliflet^ 

' Tome nu l 
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par (es liaifons de commerce dans Vabo^ 
minable affaire des grains y & livré k 
ieux faisions qui dévorèrent fucceiEve- 
ment le royaume comme la flamme 
d'un incendie, par une de ces inconfé-» 

auences communes à la nature humaine j 
tàchoit de raffurer û confciencc ef- 
frayée, ^e fe perfuader lui-même de fa- 
probité par la certitude qu'il croyoit 
avoir de faire (es rembourfements ; Se 
de fe tranquillifer fur les calamités dont 
tes opérations frappoient tout l'empire j 

Î)ar la confédération des biens particu'-* 
ïers qu*il faifoit. Il tépétoit fouvent : 
€é qui me fait grand plaijîr, cejt £ avoir 
rendu'fervice à beaucoup de malheureux. En 
effet , quelquefois il prenoit de pré- 
férence de petites fommes pour multi« 
ëier davantage fes prétendus bienfaits, 
•u de temps avant fa mort, il refufa 
cinquante mille livres d'un homme riche 
de Saint«Germain , & accepta d'un par- 
ticulier du même lieu douze mille francs 
qu'il lui offrit de la part d'une jeune 

Eerfonne de cette ville dont c'étoît toute 
[fortune. Voilà y lui dit Pînet, d^ l'argent 
comme il m^enfaut; }*aime mieux être utile 
à beaucoup de monde.... Pour que Je n'aie pas 
émargent ^ difoit-il, il faudroit quil nj en 
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iût pas dans tout Paris , & que 'la cour tn 
manquât; ce qui défigne bien fuffifam-* 
ment & la nature de fes opérations & 
ia qualité de fes commettants. Il efl 
oonftant qu'il ne jouoit point à la lote- 
rie , qu'il négocioit peu d'effets fur la' 
place , & qu'il étoit étranger à ces dan* 
gereufes fpéculations de ragiotage qui 
ont élevé un petit nombre d'intrigants 
au fommet de la roue de fortune , de 
qui précipitent tous les jours dans l'indi- 
gence une avide & imprudente multi^ 
tude. 

Il paroît que la crife fubite qui fuîvît 
la révolution , intercepta la rentrée de 
fes fonds ; mais il eft incertain s'il fuc*^ 
comba au renverfement de fe fortune ^ 
ou fî fes co-affociés qu'il prefibit d'autant 
plus vivement, que la fuite d'un grand 
nombre d'entr'eux diminuoit fes refibur- 
ces, fe délivrèrent par un meurtre de 
fes import unités & de la crainte d'une 
révélation indifcrette. Un piflolet dé^ 
chargé , reflé dans la forêt , un autre 
chargé, que Ton trouva dans fa poche," 
& qui tous deux furent reconnue pout 
lui appartenir, fortifient le foupçon de 
fuicide. Cependant , durant les trois 
jours qu'y vécut encore , il affurt 

I 3k 
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çonilainxnent qu'il ayoit éx^ ^ffaffiné; 
que fes aÇaires étoient en boii état , & 
que perfonne ne perdroit rien iî Tott 
VQuloit s'entendre. II témoignoit le plu> 

Srand defir d'être transféré à fa maifoij 
e P^ri$^.& recommAndoit particulier 
lemeijt un porte-feuille rouge , comme 
r,enfermant h fureté de fes cré^^ciers* 
I^a difparufion de ce porte-feuille, jointe 
aux diverfes cireon^ance^ de ia mor;t^ 
donna naiflance à d'affreux foupçons , fiç 
Une banqueroute ,d€ cinquante - troiç 
millions à des calamités d'autant pluf 
déplorables que quin;^ cents familles 
s'y trouvèrent engl-outi-es , & que fef 
analhe.ureujc prêteurs ^étoient abfglument 
étrangers au fecret (i) de fes opérations,. 
Ainfi finit par un funefte défaflre cettç 
afiociation de brigands dont Texiflencç 
proyoquoit ^depuis fç^xapte a^is la ven? 
geance ^éleile^ 

On . tenta néanmoins encore , & 
même avec quelque fuccés , de faire 
IprtiV des grains ho^f du royaume. Maiç 



.( I J II ne permçttoît mêipe pas qu'on cherr 
clât à le pénétrer , & rembourfoit fur le 
èhanip ceux qui lui xnontroient quelque en» 
jfb de coimo|trt le genre de fes placexxient|f|| 
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€efte exportation fut bientôt arrêtée & 
les barrières rétablies fuir les frontières , 
âinfi que cette chaîne de garde que léf 
peuple avoit eu l'imprudence de rom- 
j>re dans les premiers moniénts d effer- 
vefcence. Les moteurs de^ troubles & 
défordres , changeant alor^ de batterie , 
employèrent tousleuris efforts à répandre 
de vaines terreurs, à égarer dahs^ -fo» 
cours une circulation qu'ils ne pouvoient 
empêcher, à altérer les denrées, à ache- 
ter à grand prix Tinaélion des hommes 
chargés de les préparer; & telle fut leur 
habileté dans ces criminelles manœu- 
vres , qu'ils réuffirent à faite naître une 
difette réelle au fein de labondanèe , 
& à faire a'pparoitre le fantôme épou- 
vantable de la famine âU)t yeux des 
malheureux Parifiens que Ta^îtivité du 
comité de fubfiflances avoit arrachés à 
ia fureur. 



tlTâr 
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CHAPITRE X. 

Projet de guerre civile , ie dijfolution ie 
VAJfemblée , i* enlèvement du Roi à Met^^ 
-- Confidence de M. d*Eftaing à la Reines 
•- Pratiques fcandaleufes des arijiocrates. 
mm. Leurs infinuations menfongeres fur les 
intentions des gardes 'françoif es. —• Ma* 
nauvres pour faire admettre le régiment 
de Flandre, — Son arrivée à Verfailles^ 
— Arrogance des confpirateurs, — Leurs- 
mefures pour .grojjîr le nombre de leurs^ 

. partîfans 6* ajfurer leur yiétoire. 

JLjA terreur d*une guerre cîvîle vînt fe 
mêler aux angoifles toujours croifTantes 
de la faim. Un projet vafle & digne de 
fes auteurs , avoit été conçu par les chefs 
de ] ariftocratîe. Il ne s'agiflbît de rien 
moins que d enlever le roi , de le tranf- 
férer dans une place de guerre où Ton au- 
roit,en fon nom, levé l'étendard de la 
révolte contre la nation, lancé des ma- 
nifeftes contre fes repréfentants & rallié 
tous les anciens agents du defpotifxne i 
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les miniftres , les généraux , les parle- 
ments, les autres cours fouveraînes & ces 
légions d'efclaves de tous les ordres , éga- 
lement ligués contre le monarque qu'ik 
flattent & qu'ils volent , & contre le 
peuple qu'ils aviliflent & qu'ils oppri*- 
ment. . 

Une foufcrîption fut ouverte fecréte- 
ment pour le meurtre des bons citojrens. 
Des prêtres & des nobles s'empreflerent 
de porter leurs iignatures à ce bureau de 
profcriptions; des ambafladeurs étrangers 
ne rougirent pas d'aller groâir la lifte des 
conjurés , & des militaires diftingués , 
d'anciens miniftres du roi , de s*en dé- 
clarerles chefs. On réfoJut d'inveftir en«> 
core une fois d'une armée la capitale & 
Verfailles , de diffoudre , les armes à la 
main , Taflemblée nationale , d'allumer 
dans tout l'empire le feu de la guerre 
civile, & d'enfevelir dans les flammes, 
& la conftitution & les droits de l'hom** 
me , & jufqu'au nom de patrie & de ci* 
toyen. Tel étoit le plan des fupputs dtf 
la tyrannie. Mais Louis XVI , reflaura- 
leur de la liberté , ne pouvoit être leur 
complice. II falloit donc préparer les 
hommes & les chofes , & amener le 
prince par la force des circonftancesi )|: 

1 4 
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fe jeter lui-même entre les bras de fiw 
ennemis. . 

- La ville de Metz fut choifîe pour le 
chef-lieu de lentreprife & le centre des 
opérations. Sa nombreufe garaifon , la- 
irantage de ù pofition fur les frontières 
& de fes imprenables remparts , le coa- 
nge chevalerefqoe de fon commandant 
& fon attachement aux anciens princi* 
yes , tout déterminoit en fe faveur la pré- 
férence des conjurés^ Une échelle de 
troupes fût difpoféé fur la route ou très à 
portée y & des enrôlements fecrets dans 
Paris & les provinces augmentoient tout 
les jours les forces & l'audace de la ligue 
«ntr-patriotique. 

: Cependant ce bruit fourd qui précède 
& annonce lorage, commençoit à & 
faire entendre. On connoiflbit les violera- 
CCS auxquelles pouvoit fe porter l'orgueil 
liumilié , & Ton fe met à la recherche 
4des confpirateurs, dont on découvre peu^ 
i^eu les trames criminelles. L'indigna* 
tion faifit auffi-tôt lès patriotes: les uns 
fe difpofent à une juife & vigoureufe dé- 
fenfe ; d'autres eflfrayésdes excès auxquels 
le reflcntiment d'un nouvel attentat con- 
tre la liberté publique pourroit porter le 
fâtriotifme égaré, cherchent à les prévot 



J9 



é-' ConJUîUtion Prançoîfe. to^ 
Hîr parles voies de la douceur & de la pru-' 
dence, & M. d'Eflaing écrit en ces 
tfermesà la reine le lundi 14. feptembre* 
Ï789. 

Brouillon d:€ lettré de M. te comte i^EJlaing;- 
a la Reine.' 

^ Non d*evoir'& ma fidélité Texigent,.- 
^ il faut que je mette aux pieds de la 
„ reine le compte du voyage que j'ai* 
fait à Paris. Oa me loue debien dor- 
„ mir la veille d'un aflaut dU d'un corn* 
„ bat naval. Jofe aflurer que je ne fuis 
,^ pas timide en affaires. Elevé auprès de 
„ monfeigneur le dauj)hîn qui me dif- 
,, tînguoit, accoutumé à dire' là vérité 
,^ à Verfailles dès mon enfarice , foldat 
„ & marin , inftruit des formfes , je leif 
^, refpede fahs qu'elles j/uiflènt altérer 
,j mafrânchifeni ma fermeté... Hé bien!" 
,^ il faut que je l'avoue à votre majefté, 
,^ je ri'ai pas fermé l'œil de la nuit. Oti 
,^ m'a dit dans la fociété , dans la bonne 
,, compagnie , & que' feroit-ce , jufte 
,^ ciel, fi cela fe répandoit dans le peu*^ 
,^ pie ! on m'a répété que l'on prend det 
^^ fignatures dans le clergé & dans la no- 
^yhUSe. Les uns prétendent que c'eif' 
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„ d'accord avec le roi , d autres croient 
5, que c'eft à fon înfu. On affure qu'il y 
5^ a un plan d^ formé ; que c'eft par la 
,^ Champagne ou par Verdun que le roi 
yy fe retirera ou fera enlevé; qu'il ira à 
^ Metz. M. de Bouille eft nommé , & 
^, par qui ? par M. de la Fayette , qui' 
yy me Ta! dit tout bas à table chez mon- 
j, fieur Jauge. J'ai frémi qu'un feul do- 
„ meflique ne l'entendît. Je lui ai ob-- 
t, fervé qu'un mot de fa bouche pouvoir 
yy devenir un fignal de mort. Il efl froi- 
,, dément pofîtif M. de la Fayette.,.. Il 
^ m'a répondu qu'à Metz , comme ail* 
„ leurs, les patriotes étoient les maîtres^ 
„ & qu'il valoit mieux qu'un feul mou^- 
„ rut pour le falut de tous. M. le baroit 
i, de Breteuil , qui tarde à s'éloigner^ 
^ conduit le projet. On accapare Tar- 
^y gent , & l'on promet de fournir un 
^y million & demi par mois. M. le comte 
,9 de Mercy efl malheureufement cité 
„ comme agiffant de concert. Voilà les 
V propos : s'ils fe répandoient dans le 
^peuple, leurs effets font incalculables» 
^ Cela fe dit encore tout bas* Les bons efpritr 
^ mont paru épouvantés des fuites : le feul 
y^ doute de la réalité peut en produire de terri» 

^ ^^^t J ai été chez M* Taittbâiîàdeut 
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;, d'Efpagne , & c'eft-là , je ne I^i cache 

„ point. à la reine, où mon effroi ^ TCr/ 

„ doublé. M^de Fernand-Nunès a caufé 

„ avec moi de ces faux bruits, de Thor^ 

„ reur qu'il y avoit à fuppofer un plaii 

,, impoâîble , qui entraîneroit.la plus^é-j 

„ faftreufe & la plus humiliante dei 

„ guerres civiles , qui occaiîonneroit I^ 

), réparation ou la perte totale de la ma* 

„ narchie , devenue la proie de la rage 

^, intérieure de l'ambition étrangère ^^ 

„ qui feroit le malheur irréparable dQ$ 

„ perfonnes les plus chères à la France. 

„ Après avoir parlé de la cour errapte, 

„ pourfuivie , trompée par ceux qui ne 

5, Vont pas fo u tenue lorfqu'ils le pou-». 

,5 voient, '& qui voudroient (i) encore,' 

„ qui veulent acJluellement l'entraîner 

„ dans leur chute par-là , & m'être! af». 

,, fligé d'une bangueroute générale , A^i, 



( I ) Il y a en marge de l'original ces autres 
mots : 4( Qui voudroient aâuellement l'en* 
3^ traîner par ( dans ) leur chute , & qui 
» s'ôteroient à eux-mêmes , dans leur avëu^ 
î> glement ou par leur fureur , 'toutes les 
y grandes efpérançes qui leur jeftent après 
'» m'être affligé d'une banqueroutQ généia]|( 
» devenue dès-lors.... » 
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^y venue dès^lors indifpenfable & «ter 
,V* toute épouvantable (i) , je me fuis 
^, ëcrié que du moins W n'y auroit d'au- 
i, tre mal que celui que produiroir cette 
ij fau^ nouvelle , ii elle fe rëpandoit ,' 
'^^ parce qu'elle étoit une idée fans au* 
^, cun fondement. M. l'ambaffadeur d'Ef- 
^ pagne a baiffë les yeux à cette der*-; 
i, niere phrafe. Je fuis dévenu preflànt , 
^, & il eft enfin convenu que quelqu'un 
5, de çonfidérable& de croyable lui avoit 
H|, appris qu'on lui avoit propofë de figner 
0^ une afibcktion. ïl n'a jartiah voulu me 
yy là nommer; mars foitparihatteniîon, 
i, foit pour le bien de la chofe , il n'a 
5, point heureufement exigé une parole 
^ qu'il m auroit fallu tenir. Je n'ai pas 
;^ promis de ne dire à perfonne ce fait ; 
i, il m'iflfpireûné'gEand'e terreur que je 
iyti'^i jamais corifiuerce n'eft pas pour 
'„^moi q^ue je l'éprouve. Je fupplie la 
^,'reine de calculer dans fa fagefle tout 
^ ce qui pourroît arriver d'une faufTe dé- 
^, marche : la première coûte aâèz cher. 
^y J'ai vu le bon cœur de fa majedé don* 



,' (x) tl y.a ici quelque chofe d'omis 9 mais 
«"h doit fe rappeller que ce a*efi qu'on broviil^ 
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^y net des larmes au fort des vîélimes 
,5 immoIiJes; aéluellement ce feroit des 
,5 flots d'un fangvcrfé inutilement qu'oiT 
„ auroit à regretter. Une fimphe indécî- 
j, fion peut être fans remède; ce nefl 
„ qu en allant au-devant du torrent, ce 
j^, n eft qu en le carefîànt, qu'on peut par- 
j, venir à fe diriger en partie; Kien n'efl 
5, perdu : la reine peut reconquérir aa 
„ roi fon royaume; la nature lut en a pro- 
„ digue les moyens : ils font feuls poflî* 
„ blés : elle peut imiter fon atigufle 
„ mère ; fînon je me tais. Le trouble 
,• d'hier au foir n'étoit rien. Il me paroît 
yy que le boulanger, nommé Auguftin, 
„ demeurant rue Sainte-Famille, a vou- 
„ lu vendre un pain quatre fous plus cher, 
„ Il a vu le réverbère defcendu^ la corde 
„ prête ; fes pauvres meubles ont été 
5, brûlés : il fera jugé ; & ceux qui al- 
„ loient faire juflice eux-mêmes , le fe* 
^ ront auiir. 

„ Je fupplie la reine de m accorder 
„ une audience pour un des jours de cette 
„ femaine. y» 

Quel effet produifît cette conférence 
fur les difpofîtions de la princefTe & do 
commandant de la garde nationale de 
yec£iillçfti ^uel en mt Iç réfultat î Cd^ 
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un myflere que nous ne chercherons pas 
à pénétrer ; le refpeél dû à la majeflé 
royale, & un autre intérêt plus puifiant 
encore, celui de la patrie , nous défend 
de percer le nuage myftérieuxqui enve- 
loppe le trône. Forcés de mêler des noms 
auguftes , au récit des fcenes défaftreu- 
fes , dont la nation gardera un long & 
douloureux fouvenir, nous n'accuferons 
point la compagne du meilleur des rois, 
des attentats multipliés des vils courti- 
fans qui Tenlacerent dans leurs pièges , 
Tentraînerent comme une viélime fur le 
bord du précipice, & pour ailbuvir leur 
orgueilleufe cupidité , mirent en danger 
fa couronne & fa vie. Les princes & les 
peuples font prefque toujours égarés par 
ceux qui les flattent, & l'inflexible voix 
de 1 équité qui commande à Thiflorien 
de faire juftice des coupables , fans ex- 
ception de rang & de perfonneô , & de 
révéler fans nul ménagement de dures 
& triAes vérités , lui prefcritauffi dedif- 
tinguer^ des auteurs du crime ^ ceux qui 
n'en furent que les malheureux inflru- 
inents,& d'abfoudre la foibleâè humaine 
des forfaits de la deflinée. 

Soit que les conjurés en euflênt impofé 
êux princes fur la nature & la marche d9 
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leurs opérations , foit que les jugeant d'a^» 
près leur cœur & fe tenant bien lurs d'être 
approuvés s'ils rëuffiffoient, ils eruflent 
plus prudent de leur épargner lembar- 
ras de la confidence , ils n'en pourfuivi- 
rent pas avec moins de chaleur une entre- 

Erife dont le fuccès leur paroîffi)ît infail- 
ble. 

Ils redoutoîent cependant Tinfluence 
de raffemblée nationale fur l opinion par 
blique , rattachement des Parifiens à lar 
caufe de la liberté , la valeur dé cette ar- 
mée de citoyens qui avoit juré d€ la dé- 
fendre , la probité du monarque & fo» 
amour pour fon peuple. Ils s'attachèrent 
donc à énerver la force de Taffeniblée j 
au dedans, en fufpendantie cours de fe» 
travaux par des pratiques fecretes , quel- 
quefois même par des manœuvres plu» 
lâches & plus criminelles encore, en vo^ 
tant dans les éleéiions par poignéi de billets 
pour faire tomber ainfi une majorité ap-- 

{)arente fur ceux dont l'opinion connue 
eur promettoit une viéloire plus facile j 
au dehors, par des pamphlets impoAeurs 
ou incendiaires, dans lefquelsla rage four 
doyée de quelques écrivains déshonoroit 
la caufe du peuple en feignant de la dé- 
fendre^ ou verfoit périodiquement tou% 
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les poifons de la calomnie fur lesrepr j^ 
Tentants de la nation. Ili» s'efforçoient tri- 
même temps de décourager les bons ci- 
toyens parie fpedàcre hidéur de lanar^ 
chîe, ou par les ptédîélibnS les plus fii- 
neAes, & a àfToiblirpatla difiêmioii cette 
armée patriotique qu'ils cfaignoîent tout 
en affe(6lant delà méprifer,^& dont le 
Courage, vraiment Héroïque, ne fe ven» 

feoit de fe6 d'étradèurs, qu'en protégeant- 
bfauvant tous les jours leurs propriétés 
& leur exiflente. 

La garde nationale parifîénhe efl,, 
comme on* l'a vu, compofée dfe com- 

Sagoies fôldées, formées en gria'nde partie' 
e ces braves guerriers q^ui' combattirent 
Rs premiers pout la liberté , & de ci- 
toyens qui fe coitfacrent volontairement 
à fa dérertfe & au maintien de la ftireté 
publique; Avant la révolution; It^gardes» 
fiançoifes partageoient avec lès gardes-;- 
du -corps rhonneur de veiller à là con- 
ifervation du prince ; & les portes exté- 
rieurs du lieu de fa réfidence étoiênt 
confiés à leur fidélité. Ces fbldats patrio- 
tes ne crurentpas avoir abandonné le fer- 
vice du monarque en fè dévouant plus 
particulièrement au ftrvice de la nation, 
Jk fouffiroient impatiemment die fe voij; 
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privés d'une prérogative qu'ils regar- 
doient comme une diflinélion honorable 
& comme le jufte prix de leur valeur & 
de leur attachement pour le roi ; aufli la 
réclamèrent - ik arec un empreffemerrt 
auffi louable dans fes motifs, qu'il étoît 
flatteur pour celui q\ii en étoit lobjef. 
Mais les ennemis'de la paix n'en jugè- 
rent pas ainfr, ou du moins voulurent en 
faire juger autrement. Ik préfenterent au 

Seuple cette demande des compagnies 
u centre comme unevéritabledéfeaionj 
& à la cour comme une prétention auffi 
infultante pourle prince à qui des légion! 
rebelles vouloient impofer des loix jus- 
que dans fon propre palais , que dange** 
reufe pour fa perfonne qui fe trouveroit 
ainfî captive entre les mains des fatellt- 
tes de fes ennemis. Ces artificieufes infî« 
nuations trou verent peu de créance parmi 
les citoyens inAruits, mais augmentèrent 
dans la multitude cet efprit de méfiance 
fi prompte à s'irriter dîans les troubles ci- 
vils, &jeterent t alkrme parmi ceux qui 
approchoient de plus prés le monar- 
que : c'efl ce que defiroient leurs au- 
teurs» 

M de la Fayette avoît arrêté par fa 
prud^fice les premiers mouvements de» 
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Î[renadiers qui vouloient aller reprendre 
eurs pofles à Verfailles. Mais craignant 
que dans un moment de fermentation ils 
n echappaâènt à fa vigilance & à fon au* 
torité 5 il crut devoir faire part à M. Gui* 
gnarddeSaint-Prieft, miniftre de la mai- 
fon du roi , de la difpofition des efprits , 
- foitpourcalmer les inquiétudes quepour- 
roît donner l'arrivée fubite des compa- 
gnies du centre , foit afin d engager la 
cour à oftir d'elle-même comme une 
faveur ce qu elle ne pourroit refufer à la 
jforce. Il lui écrivit donc de l'hôtel-de- 
WiWt même la lettre fuivantç. 

« Le duc de la Rochefoucault vous 
i» aura dit Tidée qu'on avoit mife dans la 
p tête des grenadiers d aller cette nuit à 
> Verfailles. Je vous ai mandé de n être 
)> pas inquiet , parce que je comptois 
}g> fur leur confiaiKe en moi pour détruire 
^ ce projet , & je leur dois la juflice de 
^ dire qu'ils avoient compté me deman- 
)> def^ la permiilion, & que plusieurs 
j> croyoient faire une démarche très«fim- 
S» pie & qui feroit ordonnée par moi. 
)> Cette velléité eft entièrement détruite 
y par les quatre mots que je leur ai dits, 
V & il ne m en efl refté que l'idée des 
)^ reâburces iz»épuifables des çabaleuri» 
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!► Vous ne devez regarder cette cîrconl^ 
» tance que comme une nouvelle indi- 
2» cation de mauvais deifeins, mais non 
» en aucune manière comme un danger 
^ réel. Envoyez ma lettre il M. de Mont- 
^ morin. 

)> On avoit fait courir la lettre dans 
» toutes les compagnies de grenadiers , 
» & le rendez-vous étoit pour trois heu* 
y> res à la place Louis XV. ^ 

Ce billet du général fi intérefiânt pour 
Thiftoire , en ce qu'il nous peint & la 
difpofition des troupes i& les moyens 
dont on fe fervoit pour les exciter à des 
démarches peu régulières, le devient 
encore plus par le parti qu'on en fut tir 
fer à la cour. 

M. d'EAaing, commandant delà garde 
nationale de Verfailles, patriote par fyf- 
tême, étoit courtifan par habitude & par 
ambition. S'il faut en croiie les bruits 
àxL temps, il avoit formé le projet de faire 
de fa troupe des cohortes prétoriennes qui 
feroient cxclufivement chargées de la 
garde du prince ; & rien ne pouvoit plus 
contrarier tous fes plans,que cette réfplu- 
tion des ci-devant gardes-françoifes. Sa 
lettre à la reitie annonce la loyauté cou- 
rageûfè d'un guerrier ôc l'ame d'un çirt 
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toyen r'mais foit qu'il fe fût laiffé trbfli* 
prf ou fédtiire par le mitiiflre , foit que 
nourri dans les cours , il y eût vu s a- 
mollir cette roîdeur de courage qu'il 
avoit montrée dans les camps ^ & que le 
vainqueur de la Grenade ne fût pas à 
l'épreuve des charmeis d un regard ou de 
quelques paroles careâàntes, il parut 
changer tout-à-coup de fentiment & de 
conduite, & fe prêter aveuglément aus 
hnpul/ions miniflérielles. 

r eut-être auffi , car on fe perd ici 
dans un océan' de coineélures , & pour 
êtrejufte, il faut, lorfqu'on ne peut 
garantir Ik vérité , préfentep toutes les 
Traifemblancei , peut-être que la lettre 
circulaire envoyée aux grenadiers parî^ 
fiens fut Touvrage dtî quelque patriote 
iquî crut, en; environnant le trône de 
cette troupe de guerriers citoyens , pré- 
fcrver le monarque & la nation des at- 
tentats de leurs ennemis communs-; & 
que la cabale anti-patriotique faifît ha- 
bilement cette circonftance pour effrayer 
h général & le précipiter dans de faufles 
nefures. 

Quoi qu'il en foit , le 1 8 fcptembre 
il ferend au comité militaire , & après 
ViQix iaitfortir tous ceux qui netoientr 
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pas de Tétat-major, il fiait prêter ferment 
aux officiers fupérieurs de ne jamais#:ë'- 
v^ler le3 fecrets qui vont leur être con- 
fiés. Alors il leur donn^ leâure de la 
lettre d,e M. de la Fayette , & leur peint 
les alarmes du roi Sa le péxil où cette 
infurreélion, ce furent fes terjfpes, jette»». 
^ roit la famille royale & les repréfentants 
' de la nation^ On lui répond unanime- 
ment qu'il faut repoufler Ja force par la 
fprce , & qu'il n'en aucun foldat qitoyea 
qui ne foit di^ofé à verfer pour la fu- 
reté de J'aâêmblée nationale & du roi 
jiifqu'à la dernière goutt^e de fon fang, 
mais il objeéle l'impoiSbilité de rëfif* 
ter avec des forces inégales à ^ne troupe 
nombreufe & aguerrie , & affure qu'ua 
régiment d'infanterie ajouté auxgardes- 
du-corps 9 aux dragons & à la garde na- 
tionale de Verfailles pourroit écarter les 
malheurs qu'on redoutoit. Après de 
longues difcuilions & fur la queflion 
pofitive qu'il fait en ces termes : étes^ 
vous en état de refifler à dix-huit cents ou 
deux mille hommes difeiplines & bien armés? 
Le comité fe reng^à l'avis' du général, 
& arrête qufi la municipalité fera re- 
quife de demander au roi un ieçours dfll 
jnilie homi»^. 
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Muni de cette délibération, îl s'y 
i^nd fur rheure, accompagné de f\x 
4>fficiers , & la réqui/ition de la garde 
nationale eft adoptée fous la condition 

3ue la lettre de M, de la Fayette feroit 
épofée dans fes archives & annexée à 
fes régiflres. 

Mais M. d'Eftaing repréfente les dan- 
gers auxquels la publicité de cette lettre 
pourroit expofer fon auteur , & luipro- 
^ofe, fi elle perfifie invinciblement à 
vouloir s affurer d'un titre qui autorife 
fes démarches , de s'adreffer à M. de 
Saint -Prieft pour en obtenir une lettre 
ollenfible qui puifiè remplacer celle de 
M. de la Fayette. La municipalité tou- 
jours docile , agrée auffi-tôt cette me- 
iure. Le modèle de 1 epître ininiflérielle 
eft à Tinfiant rédigé & porté au minijf- 
tte,qui s emprflè d'y appofer fa fignature; 
& la demande d'un régiment d'infan- 
terie eft faite au roi. 
" Il femble que la première démarche 

Sue les circonftances prefcrivoient à M. 
•Efiaing étoitde fe rendre à Paris & de 
fe concerter avecM.de la Fayette fur les 
moyens d'aflurerla tranquillité du roi & 
la tranquillité publique. Il s'en avifa le 
lendemain & fit part au comité de 1« 
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liéfoiution qu'il avoît ùfiif! é^ y^fftt. 

pour la capitale , m/ilgré !«♦ Ast^i^/^^ »f^ 
minents qu'il auroil a iMUtif Ù i^ t^'»^^ 
de fon voyage vcnoit u f-.Ut: tortrtn^ ^*» 
ci-devant gardes-françoi^r*. T* ^ltif4ft 
des ofRciers fupplio le ^iuhn\ Àt h^ 
pas expofer à d'aufli granil» y^t\\% m^m 
tête auifi chère : on eut dit qu'il <^V,^U 
foit de mettre à fin une de <;e«iiy«;r*ff>i«t« 
xnerveilleiifes des fieclc» dr rh< y;»lrf /#?« 
Un feul, M. le Gointre, licut^nArit ///l^^ 
nel,ofa lui dire que dans umtaffîtir»*»^ 
délicate aucune confîdération ii«? y%9H%* 
roi t l'empêcher de partir, & qu'il j^i#'ri«* 
droit feulement la précaution de fc U\fn 
accompagner de deux oiBciers. Ond^li^ 
béroit déjà fur le choix des citoyen» qui 
auroient l'honneur de fervir de témotiid 
& de fauve-garde au commandant , lorf. 
que quelques perfonnes qui l'avoient 
fuivi dans une pièce voifine de la fallé 
d'affemblée, rentrent au comité & lut ' 
apprennent que M .d'EAaing voulant bien 
céder à leurs vives inflances , n'ira point 
à Paris. Il vint auffi-tôt lui-même re-J 
prendre fa place au bruit ^es applau-^ 
diffements de l'état-major qui ne peuÇ. 
affez admirer tant de fageiie, de Ittj 
ineté & de patriotiime. 
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' Les ordres de la cour étoient déjn, 
donnes pour la marche du régiment de 
Flandre. Le général ordonne aux capi- 
taines d'aâembler leurs compagnies pour 
les en aj^erîir , & de lui apporter leur 
tœu par écrit fur l'entrée de ce régi- 
ment. Mais la garde nationale ne parta- 
gea ni les opinions , ni la complaifance 
3e l'état-major : elle confidéra que fous 
prétexte d affurer la police des marchés, 
on avoit déjà fait venir à Verfailles un 
détachement de dragons fort inutile 
dans un moment où cette ville comptoit 
dans fon enceinte quatre mille hommes 
fi^us les armes; & crut entrevoir un 
piège caché dans cette introduélion de 
nouvelles troupes à l'eflFet , difoit^on , 
de ne pas écrafer de fervice des citoyens 
qui ne fe plaignoient pas , qui ne de- 
mandoient & ne vouloient aucun fecours: 
ivffi fur quarante • deux compagnies , 
vingt - huit refufent expreffément leur 
adhéfîon au voeu de l'état -major. Le 
minîftre de la guerre irrité fait entendre 
ï un capitaine employé dans fes bureaux^ 
^u'il efl à la veille d'être privé de fa 
place; le général fait également un 
Crime à un autre de n'avoir pas fu extor* 
quer le confenteAient de fa compagnie.,^ 

& 
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& le menace de tout fou crédit pour le 
perdre fi dans cinq minutes il ne lui ap- 
porte le vœu qu'il deliroit; hiais les 
compagnies qui avoient tenu pour la 
négative étant demeurées inflexibles ^ 
M. d'Eflaing, fans s'embarrafler de Top- 
position de la majorité, n'en prit pas 
moins toutes les mefures néceflaires 
pour l'entrée du régiment, fans même 
en faire part à Tétat-major. 

Des placards affichés dans les rues , 
la générale battue avec oflentation , & 
toutes ces précautions avec lefquelles on 
«jccite fifouvent de la fermentation dans 
le peuple , même en voulant la préve- 
nir , répandirent bientôt cette nouvelle^ 
non {ans une foule d'exagérations popu* 
laires. Déjà Ion faifoit marcher contre 
Verfailles ôc Paris des armées fbrmida- 
bes ; déjà Ton afluroit qu'un cordon 
de troupes étoit formé autour de ces 
deux villes , & Ion dîfoit hautement 
que la patrie étoit de nouveau menacée^ 
Les municipalités prennent Talarme ,' 
des couriers font envoyés à la décou-» 
verte , & la commune de Paris députe 
quatre de fes membres vers le préfîdent 
de l'afTemblée nationale pour s'informer 
4u nombre de ces troupes , de leur def^ 

Tome m. K 
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«tiiratîon , & rapporter àe^ ëclaircîiîe-» 
«oents qui puflent calmer les inquiétudes 
4e la capitale. 

M. de Mirabeau avoit déjà dénoncé 
}l l'affemblée les démarches combinée» 
^u miniftre & de la municipalité de 
:Ver{iailles. Il fou tenoit avec raifon que 
ie corps légiflatif , en permettant aux 
pvunicipalités de requérir l'affifiance de$ 
troupes réglées , ne s'étoit apparemment 
pas interdit , fur- tout dans le lieu où il 
létoit féant , de fe faire rendre compte 
(des motifs d'une pareille réquifition , 
qu'il feroit bien étrange que la munici- 
palité de Verfailles pût recevoir des 
confidences miniftérielles qui devroient 
être ignorées de Taffemblée nationale ^ 
& qu on fît un myftere à celle-ci d'une 
4)pération que Ton affuroit regarder di- 
f tellement la jureti de la ville 6* de la 
perfonne du roi. Mais les repréfentants de 
]a nation entraînés par le grand intérêt 
^s travaux de la conftitution , raiTurés 
^'ailleurs fur les difpofitions patrioti- 
ques d'un corps dont le commandant 
général étoit alîîs au milieu d'eux,, crai- 
gnirent de perdre un temps précieux 
en s engageant dans la difcuffion d'une 
muiioA incideate , & déclarèrent qu'il 
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ft*y avoit lieu quant à préfent à dëli- 
fcçrer, 

La fécurité du corps légîflatif .redoti-* 
Ue laudace des conjurés , & marlgfé les 
fédamations de la plus grande partie ds 
îa gard« nationale & les menaces du 
peuple 5 le régiment de Flandre fe pré* 
fente le 2j feptembre aux portes de 
'Verfailles M. d'Eftaing annonce en 
même temps & fon arrivée & la de* 
înande que fait le roi de la.lifle des 
officiers qui feront allés à (a rencontre 
avec leur commandant. Il part ; on Id 
fuit à la municipalité pour y rejoindre 
le préfident qui devoit précéder le cotn 
tege; delà on fe rend aux menus-plaî'î 
firs , & Ion s'arrête dans un des bureaux 
de Taffemblée nationale. Il écrit fon 
nom en tête d'une feuille de papier 
blanc , invite les officiers à fuivre fon 
^exemple & à donner au roi cette preuve 
de] leur dévouement & de leur refpeit 
On lui obferve qu'une lifte partielle 
compromettroit ceux que labfencejOU 
3'ignorance de ce qui le paflbit empên 
cheroit de figner , & il termine fa lifté 
en difant que tous les officiers qui 
ëtoient alors dans Verfailles l'onl ad 
<:ompagné* 
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Ceft ainfî que Ton vit le chef d'une 
légion armée pour la liberté fe prêter 
(iervilement aux rubriques des fatellites 
de la tyrannie ^ pour arracher de fes 
capitaines Texpreffion d'un vœu auquel 
ils s'étoient refufés, & achever de fé» 
duire ainfi , par déférence pour de per* 
fides fatrapes , le monarque lui-même 
qui lui écrivit le jour fuivant de fa pro- 
pre main une lettre de remerciements 
en ces termes : Je vous charge , mon cou-^ 
fin , de remercier la garde nationale de ma 
ville de Ver/ailles de Vemprejernent quelle 
a marqué à aller au devant de mon régiment 
de Flandre : J'ai vu avec pîoijîr la Ujie que 
fe vous avois demandée , 6' que tous vous 
ont accompagné. Témoigne^ à la municipa-^ 
lité combien je fuis fat isfait de fa conduite i 
je n oublierai pas fon attachement & fa 
confiance en moi , & les citoyens de 
VerJaiiUs le doivent à mes féntiments pour 
eux. Cejl pour V ordre & la fureté de la ville 
que f ai fait venir le régiment de Flandre , 
qui s'ejî bien conduit -à Douai & ailleurs. 
Je fuis perfuadé quil en, fera de même à 
Verfaitles , fi* Je vous charge de m'en rendre 
compte. 

t: Sur les cinq heures du foir un 
détachemiept de Ja garde & Je préfi- 
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dent de la municipalité fe rendent hors 
des barrières au-devant du régiment de 
Flandre. ^ 

Il entre enfin darts Verfailles traînant 
après lui deux pièces de canon de quatre, 
huit barils de poudre , fix caiffes dô 
balles pefant chacune cinq cents livres, 
lïn caifTon de balles pour la chaffe, un 
autre caiflbn de mitrailles , & environ 
iîx mille neuf cents quatre-vingt-dix catr» 
touches toutes fatites, fans compter celles 
dont les gibernes étoient garnies. On 1er 
Conduit fur la place d'armes où il prête 
ferment entre les mains de la munici- 
palité en prélence des officiers de la 
garde nationale. 

Cette première vi(îloire fortifie là con- 
fiance des ariftocrates , & dés ce moment 
ils ofent fe vanter ouvertement de leuï 
prochain triomphe. Plufiéurs même por- 
tent la hardieffe jufqu'à fe montrer dani 
les promenades publiques & aux revues 
die la garde parifienne , portant à leur» 
chapeaux au lieu de la cocarde aux trois 
couleurs y une cocarde noire , fans doute 
comme le fymbole du deuil dans lequel 
ils fe préparoient à plonger la France 
ejitiere. 
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Ils ne fe bornoient pas à €es excès 
d'arrogance; ils doubloicnt le nombre 
de leurs émiffaires pour augmenter celui 
de leurs profélytes & relever le courage 
chancelant de ceux que la timidité em- 
pêchoit de fe déc!arer les ennemis de la 
révolution. Les mefures étoient fi bien 
prifes , que les conjurés jetèrent le 
xnafque & crurent inutile de garder dé- 
iformais aucun ménagement. On parloit 
donc du départ du roi , de la diffolution 
deTaffemblée, des fuccès enfin de la 
guerre civile, non plus myflérieufement 
& en fecret , mais publiquement , & 
dans ce qu'on appelloit fi improprement 
alors la bonne compagnie^ On montroit 
comment l'armée groffiroit à chaque pas 
le cortège du prince fur la route ; com- 
ment on établiroit à Metz une place 
darmes qui dans la fuppofition invrat- 
iemblable d une première défaite, ofFri- 
rpit un afyle impénétrable , 8c facilite- 
roit Tintroduéîion des troupes étrangè- 
res dans le royaume ; comment les deux 
Sremiers ordres , car on voulqit toujours 
es ordres & c'étoit là le grand motif 
âe la confpiration, avoient des moyens 
faciles de foutenir tfoîs campagnes, pen- 
dant que la troifîeme p ourroit à peine 
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en fbutenir une ; comment la marche^ 
imprévue de divers régiments vers 1% 
capitale & Verfaillesy exciteroit le tun 
multe &. la frayeur ; comment , à 1^ 
faveur du défordre & de la confufion ^ 
des hommes adroits & intrépides , dont 
on avoit chèrement acheté la fou* 
plefle & la fidélité , encloueroient les 
canons de Paris , & le iîvreroient fans 
défenfe au fer & au feu des troupes dô 
ligne ; comment la famine , &c. &c. 
Ces fpécuiations û flatt^ufes à Torgueil 
& à lavarice des privilégiés , les eni- 
vroient d'efpérances , & enchaînoient 
chaque jour à leur parti une foule de 
nouveaux confpirateurs. 

Pour recueillir & conferver tous les 
avantages qu'ils fe promettoient , il leur 
falloit un centre d'aélion; ils en fenti-^ 
rent toute la néceffité , & conçurent 
bientôt l'idée d'une nouvelle milice ^ 
d'une efpece de bataillon facré, com-^. 
pofé de volontaires, dont le nombre 
leroit indéfini , & qui porteroient le 
nom & Tunîforme des gardes-du-ccgrps- 
C'étoit cette troupe choifie qui devoit 
enlever & environner toujours le prince, 
dont le nom & la préfence étoient â 

«4 
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néceflâîrés à la ligue ariftocratique pour 
en impofer au peuple , & couvrir les 
trameà ténébreufes & les vues intéref- 
Éées de fes ennemis , de la majerté & 
de l'éclat du diadème. 



^ 
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CHAPITRE XI, 

Vréluiis é^ événements défaflreux -— Raf^t 
femblement des forces des confpiràteurs. . 

— Difpofidons des gardes -- du ^ corps^ 

— Moyens employés -pour les féduire* • 

— Carejfes de la cour au régiment de 

' Flandre, — ^ Orgie du premier oélobre^ 

— Infultes faites aux couleurs nationales' 
dans le château de Ver/ailles^ \ 

\y N touçhoit fenfîblement à la veille^ 
d'un choc d'autant plus terrible , que la: 
haine qui divifoit les deux partis, fem- 
bloit les rendre inacceiSbles à toute ef- 
pece de compofîticm. .L'un recueilloit 
fbn courage & ippdéroi t. avec peine fe«* 
tranfports j. l'autre raffembloit toutçs^ 
fes forces & fes fureursr L'étendard de 
la liberté, d*un. côté, s'apprêtoit à vo-. 
ler à une nouvelle-^ viéioire ; la ban- 
nière du dçfpotij(me ,^ de Tautre , a.p«. 
pelloit de toutes lef parties ^du roy^ti^ 
me cette foiile d^dqrateurs jaloiyc de- 
j:econquérk' le ài(ff1k de partager, U^, 

"" ^5 ' ■' 
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hommages & les offrandes de la divinité* 
AonX ils prëtendoient relever le fane- 
tuaire. Jamais on n'avoit vu dans les 
rues de Paris & dans la gaîerie de Ver- 
iailles briller tant de croix de S^ Louis ^ 
voltiger tant d'efeims de fadieux. Aij 
milieu de cette multitude d'uniforme* 
ie toutes couleurs dont la capitale émit 
remplie , quelques habits verts , à pare- 
ments rouges, qui n'appartenoient à au^ 
cun régiment , fiicerent Inattention des^ 
©bfervateurs , & la renommée qui exa-'* 
gère tout , s'attacha de préférence à 
cette fingularité qui, dès TinAant même^ 
donna lieu à de vafles eonjeélures & 
riépandit de nouvelles alarmes parmi 
îè grand nombre de perfonnes que le* 
dtconftances n'avoient encore pu aguer- 
rir contre fes crifcs fubites de la frayeur. 
Le dévouement des g^ès-du-corps à 
hi perfonne du roi feifoit efpérer aux 
conjurés de [es entraîner feeilemcnt dans 
la ligue ; le diévôtement de leurs chefs 
a" Fariflocratie avoit dirigé fur eux les 
fofup^ons & Panimôfité de la multitude ^ 
quoique dès le eommencement de la- 
révolution- Gés vaillantes cobbrtfes fe fuf< 
ftnt tnànfttéès auffi fîd^lle^/^i la patrie 
^jpi'au monarques E!îé# avoienr juré de 
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mourir pour conferver les jours du roi, 
de la reine & du dauphin , mais elleji 
avoient auffi fait le ferment de ne ja- 
mais tremper leurs mains dans le fang 
de leurs frères , n'étant pas nés François:^ 
difoient-tls , pûur agir contre les intérêts 
de la France , & ne s* étant jamais engagés à 
protéger les traîtres & les arijiocrates. La 
plupart même d'entr eux fe trouvoient 
trëquemment avec les députes , admi- 
roient leur fagefle & leur couxage , les 
conjuroieni de ne point fe lainer re- 
buter par les obftacles , & de pourfuivrç 
avec ardeur leur noble & (àinte carrière. 
Dans les troubles qui éclatèrent à Ver- 
failles, lors des premières féances d^ 
états-gënéraux , ils fe plaignirent hau-« 
tement de Tordre qui lear fut donné J 
comme aux régiments, étrangers , de 
faire des patrouilles poiir contenir Iç 
peuple , & repréfentere;it que leur foncr 
tion étoit de garder la perfonne du roi^^ 
& non de molefler leurs concitoyensip 
Un de leurs maréchaax-de-logis ayant 
porté en leur nom à un oQicien fupé;« 
rieur les réclamations dç la compagnie!^ 
celui-ci jugea à propos de mdl interpr^ 
ter lei}rs remoxUrance$ , les acçuf^ df 
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logis fut cafféà la tête du corps. Ré- 
volté de cette tyrannie , ri réfolut de 
rendre la bandoulière plutôt que de 
foufFrir que fès chefs puflènt , fous de 
faux prétextes , dégrader ainfi fes offi- 
ders , & le marëchal-des-Iogis fut ré- 
tabli dans fon grade à la prière de la 
reine,. Cet ade de juflice calma le mé- 
contentement de ces braves militaires , 
mais non leur indignation contre le duc 
ie Guiche > que ce trait de defpotifme 
rendit à leur yeux & à ceux du public 
Tmn objet de haine & de mé^prîs. 

La cour ef&ayée du piatriotifme des 
gardes du-corps ,. qu elle regarda* comme 
«ne rébellion ouverte , mit tout en 
fBuvre pour changer leurs difpofitions. 
On les travaille dans leurs garnifons ; 
on careflè lès uns , on effraie les au- 
tres ; on exalte chez les jeunes gens 
les préjugés de la vanité , 1 orgueiT de 
la naîffance ; on préfente aux ambitieux 
Tàppât de la faveur , à tous l'honneur 
ie rétablir la fplendéur du^ trône & la 
flîgnîté de la noblefle.. Les 6:fficîers vont 
|ufqu'à oublier la fupériorité du rang 
& du grade , jufqu'à defcendre de la 
hauteur de leurs prétentions , & veu- 
lent bien feindre de s'abaifTer à faire 
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càufè commune avec de fimples (i) 
gentilshommes. On ne rétiiHt pas , fans 
doute , à éteindre Fefprit patriotique 
de cette brillante élite de guerriers ci- 
toyens ; mais on étonna l'opinion du 
plus grand nombre, on Palarma furie* 
intentions du corps légiflatif , & fur 
le fort d'un monarque chéri , on ex- 
cita refFervefcence de la jeuneflê ; il 
faut le dire , & cet aveu ne fouillera 
point la gloire de cette brave légion , 
quelques-uns fe larflerent égarer ou fé* 
duire , & furent entraînés dans ce fatal 
complot , qui fut toujours un myftere 
pour la totalité du corps , qu'on fe 
flattoit de tromper par de fpécieufes^ 
apparences , parce qu'on n'ignoroit pas 
qu'il étoit impoflîble de le corrompre. 
Telle étoit la di^fition générale y 
quand ils arrivèrent à Vcrfeilles ; pouf 
le fervice du quartier d' oélobre^ Oo y 
retint ceux qui avoient fervi le 4I'iroef^ 



( I ) Ceux qui ont vécu dans- rintimitë 
avec la ci- devant nobleâe de la cour , iâtrent 
que tout gentilhomme qui n'avoit pas jiiont4 
dans les carroffes du roi , n'étoit k(es. yeux 
qu'un homme , c'efl-i-dire , un peu'aôini 
guç rien. ....... »^ ,:î 
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tre précèdent , & ce doublement de \% 
garde du roi qui annonçoit des projet» 
ou des craintes , en infpira au public. 

Les gardes du corps n'avoient pas en* 
core alors arboré la cocarde nationales 
Un refpeél mal entendu pour la jper«f 
foone du roi leur avoit fait garder !& 
cocarde blanche , & , feuls de touta 
Tarmëe , ils n'avoient pas prêté le fer- 
ment civique. Le jour de l'entrée dt£ 
];égiment de Flandre on les avoit vus 
]K>tté$ & prêts à monter à cheval fe 
promener fur lavenue de Paris. Des 
bravades indifcrettes , échappées à quel-^ 

3ues jeunes gens , parurent annoncer 
u mépris pour les Parifiens & mena- 
cer de l'exécution prochaine de quel-^ 
que grande entreprife funefie à la li- 
berté. Ces démarches imprudentes , 
groifies par la renommée & enveni- 
mées par la haine , excitèrent contra 
eux d'odieux foupçons, & le fatal ttr 

fas du premier octobre les dévoua à 
exécration & aux vengeances de la 
multitude. 

Le régimefit de Flandre , en arri« 
yant à\Verfailles , avoit remis fon ar- 
tiUerie & (es mjiinitionft entre les rnainj^ 
de U garde nationale. Cette .aurqM 
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ie confiance ayant diflîpé les préven-^ ^ 
tians des habitants de cette ville , ils» 
s'empreflèrent de donner aux foldats & 
aux officiers des marques fraternelles^ 
de bienvelHance & d'amritië. La eour , 
de fon edté , crut devoir les attirer par ^ 
dés careffes. Les officiers font préfenté* 
à la famille royale , accueillis avec 
bonté , admis au jeu de la reine , & * 
pour comble de dillrncftion , invités h 
un repas de corps , le premier que les- 
gardes du roi euffent jamais donné à 
Verfailles, L'on y invita auffi nomi-- 
nativement plufieurs officiers de la garde 
nationale , des chaflèurs des EvêchésK 
& de la prévôté , qui n^'avoient ja-^, 
mais communiqué , même de faJuta'- 
lion , avec ces favoris de la cour. En^ 
fin la falle de fpeélacle du château > 
qui jufqu'alors n'avoit ferW que pour 
des fêtes données à la cour, eAdéfignée 
pour être la falle du banquet ; & pour 
que tout portât dkns ce feflin un caraf~ 
1ère de fingularité , un capitaine des gar*: 
des y amfta , & ce capitaine étoit le duc 
de Guichci 

C etoit le jeudi premier oéïobre; Lé^ 
rendbz-VGUs étoit au falon d^HercuIè p 
àkù Ton pai!îi a. la fy\l^^ ée l'opëra o^i 
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ëteît fervi ce magnifique & maïhevL'^ 
reux repas* La mufique dés gardes^du-^ 
corps & du régiment de Flandre em-- 
belliffoir la fête. Au fécond fervice on^ 
porta' quatre fantës, celle du roi , de , 
1» reine , de M. le dauphin & de 1» 
famille royale : la fanté de la nation- 
fut propofée , omife à deffein félon 1er 
uns , exprefîement rejetée par les gar- 
des-du-corps qui étoient préfents , fe-* 
Ion un grand nombre de témoins. 

Une dame du palai's accourt che2:la; 
reine, lui vante la gaieté de la fête , & 
demande d'abord que loti y envoie M. 
le dauphin , . que ee fpecSlacIe ne pou- 
v©it manquer de divertir, La prineeiîe 
paroiffoit trifle ; on la prefle de s'y xen-^ 
drc pour fe diffiper ; elle fembloit he- 
fijer. Le .roi arrive jdek chaflc , la reine 
lui propofe de l'accompagner y & on 
le^ entrâînfe Tun & l'autre avec Thé-'. 
rrtier^ la couronne dam la falle da 
feflin. Elle ëfoit pleine de foldats de 
teus les corps , car on y avoit fait en- 
trer à l'entremets & les grenadiers de 
Flandre , & les SuiCes & les chafTeurs 
dcs'Evéchés.. 

. La cour arrive : la reine s'avance juf- 
4{tt'att bord du parquet y tenant par la . 
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main M. le dauphin. Cette vifite inat- 
tendue fait pouffer des cris d'alégrefle 
& de joie. La princefle prend alors 
dans fes bras Taugufte enfant & fait le 
tour de la table au milieu des applau- 
diffements les plus vifs & des acctama- 
tions les plus bruyantes. Ce tableau fi 
attendriffant d'une mère charmante , 
preffant contre fon fein un fils chéri , 

faré des grâces touchantes & naïves de 
enfance , d'une reine impofante , of- 
frant à l'amour & à la protedlion de fes 
guerriers un enfant innocent , unique 
& tendre efp(5rance de la nation , de- 
voit embrafer toutes les âmes. Ainfi 
Marie-Thérefe, préfentantaux Hongrois 
Jofeph II , encore en bas âge y les en» 
fîamma de cet enthoufiafme qui fait les 
héros & les vainqueurs. Mais Marie- 
Antoinette , égarée par les artifices des 
ennemis de la nation , qui font auffi 
les fiens , alluma un violent incendie , 
dont elle penfa elle même devenir la 
déplorable viélime. Les gardes-du-corps , 
\t% grenadiers , tous les folJats , Tépée 
nue à la main , portent la fanté du roi , 
de la reine & du dauphin. La cour les 
accepte & fe retire. 
Bicntêt ia fêté ^uî; [ufques-Ià, ifzi^ 
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Voit été animée que par une gaieté un 
peu libre , il efl vrai , mais encore dé- 
cente , fe change en une orgie com- 
plète. Les vins prodigués avec une mu- 
nificence vraiment royale ^ échauffent 
toutes les têtes ; la mufique exécute 
divers morceaux propres à exalter da- 
vantage les efprits , tels que ô Richard ! 
6 mon roi ! C univers t abandonne ! dont la 
perfide allufîon ne pouvoit manquer 
en ce moment fon application , & la 
marche des Houllans dans Iphigénie. 

On fonpe la charge : les convives 
chancelants efcaladent les loges , & 
donnent un fpedacle à la fois dégoû- 
tant & horrible. On fe permet les pro- 
pos les plus indécents. La cocarde na- 
tionale eft profcrite : on oflfre la cocarde 
blanche, & plu/îeurs capitaines^ 4^ la 
garde nationale de Verfaiîles ont la foH 
Hieiîè de l'accepter. 

Cependant on s'étoît porté en foule à 
là. fuite de la cour. Des gardes»du-corps , 
différents officiers , des troupes de fol- 
dats ivres s'abandonnoient dans la cour 
it marbre à mille excès de folie. Le 
fiîeur de Perfeval , aide-de<amp de M» 
rf'Efïaing , efcalade le balcon de l'ap- 
partemeiit de Louis XIV , s'empare de& 
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pofles intérieurs des gardes & s'écrie ; 
ils font à nous l quon nous appelle déjot'^ 
mais gardes royales. Il fe pare de la co- 
carde blanche , plufieurs fpeélateurs y 
applaudiffent en rîmitant. Un grena* 
dier de Flandre arrive par la même 
route au même balcon ; le fîeur de 
Perfeval le décore d'une croix de Lim- 
bourg qu'il portoit ; un dragon, moins 
heureux , veut fe détruire pour n'avoir 
pu efealaJer comme lauîre & mériter 
la même décoration; quelques-uns mê- 
lent aux cris de vive le roi & la reine 
des imprécations contre raflèmblée nar 
tionale. 

Un chaffèurdes Trots- Evêchés donnoit 
une autre fcene dans le paffage qui con- 
duit de la terrafle au grand eicaJier. Le 
front appuyé fur le plombeau de fort 
fabre nud , il attendoit dans cette tra?- 
gique attitude un confident ou des^ 
ipeélateurs. Le fîeur Miomandpe , an- 
cien officier du régiment de Turenne ^ 
vient à paffîT ; le chaflèur le faifit par' 
le poignet gauche & s'écrie qail eft 
bien malheureux. La douleur la plus 
profonde étoit peinte fur fa figure. . . • 
Il dit qu'il n'avoit befoin que de la 
mort.... Des larmes & des fanglot»^ 
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femblent arrêter la parole prête à s'é- 
chapper de Jes lèvres. Il regarde autour 
de lui , & fe voyant feul avec cet offi- 
cier, il prononce ces mots fans aucune' 
liaifon : Notre bon roi .... Cette brave 
mai/on du roi . . * • Jejuls un grand gueux / .r . • 
Les monjtres .... quexigent^ils de moi ? 
*r- Qui \ lui demande le fîeur Mio- 
niandre. •** Ces J. F. de commandant 6^ 
et Orléans. On s'attroupe autour de lui ; 
il devient furieux & tourne contre fotï 
cœur la pointe de fon fabre. — A moi y 
Duverger , s écrie le fieur Miomandre. 
H accourt & défarme le chaffeur ; mais^ 
OH ne peut rempêcher de fe blefler. Le* 
lang caule , fa fureur redouble ; on le 
tranfporte au corps-de-garde & oa l'é- 
tend fur une botte de paille où il de- 
meure dans un abattement total, jufqu'à; 
ce que , pour couronner l'inexplicable 
Bizarrerie de toute cette hifloire , fes^ 
camarades arrivent , le tuent à coups de 
pied fans que perfonne s'en fcandalife , 
comme on écrafe un infeéle , ou , ce 
que Ion trouvera plus vraifemblable 
peut-être , jfont difparoître par un nou- 
veau coup de théâtre un adeur dont 
ïâ préfence pouvoit faire évanouir l'illu- 
iïon que Ton fé flattoit d'avoir produite 
par le rôle qu'il venoit de jouer. 
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L'îvreffe & la folie produifoîent au 
château mille autres extravagances, fans 
qu'on prîj aucune mefure pour en arrê- 
ter le cours, & le tumulte y devint fi 
confidérable, que Talarme fe répandit 
dans la ville. Quelques corps- de-garde 
éloignés envoyerient des détachements 
pour s'informer des caufes d*un mou- 
vement fi extraordinaire. La fentinelle 
qui gardoit les drapeaux , fait part des 
craintes du peuple au brave le Coin-» 
tre , lieutenant-colonel de la garde na-^ 
tionale de Verfailles. Cet officier monte 
à cheval & court au château , fuivi de 
fon aide-de-camp. L'orgie venoit de 
finir. Il s'empreffe de calmer les in- 
quiétudes du peuple, & les citoyens re- 
gagnent tranquillement leurs demeures, 
. Le famedi trois octobre , nouveau 
repas , nouvelles indécences : plufieurs 
gardes nationales fe retirent avec indi* 
gnation. Le duc de Guiche fe réconci*^ 
lie avec les gardes-du- corps, & en figne 
d'union & de paix, eft décoré de qua-^ 
tre bandoulières. Le jour fuivant la mu- 
nicipalité difiribue trois pièces de vin 
aux foîdats du régiment de Flandre; 
la garde nationale en fait les honneurs 1 
& tout fe pafle avec autant d'ordre que 
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Ion avoit étalé de licence & de fcan- 

dale dans les deux fêles précédentes. 

Il femble qu'une cruelle fatalité diri- 
geoit tous les événements de manière à 
tiourrir les défiances & à aigrir les ret 
fentiments. Le lendemain du fatal re- 
pas 5 une députation de la garde natio- 
nale de Verfailles étant ailée préfenter 
à la reine fon refpe<5l & fa reconnoiC» 
{iince pour le don qu'elle lui avoit fait 
^e plufieurs drapeaux , la princeffe ré- 
pondit en ces termes : « Je fuis fort 
» aife d'avoir donné des drapeaux à la 
p garde nationale de Verfailles. La na- 
p tion & l'armée doivent être attachées 
î> au roi , comme nous le leur fommes 
ii> nous-mêmes, fai été enchantée de la 
» Journée du jeudi,» 

L'approbation que la reine parut 
cïonner à ces fcenes de démence , fit pâ- 
lir & frîflbnner les bons citoyens , & 
trefTaillir de joie les conjurés. Dans leurs 
audacieux tranfports, ils ne connoiflent 
plus ni frein ni mefure ; l'ariftocratie 
marche ^nfin tête levée. L'habit natio- 
nal eÛ infulté dans le palais du roi ; 
un cb^vali^r de S. Louis , qui en étoit 
revêtu , eft refufé à la porte des appar- 
lements , taodis cju'on faifoit entrer 
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fous fes yeux plufieurs officiers de chaP 
feurs en uniforme ; on ne lui cache 
même pas que c'eft fon habillement qui 
lui attire cette mortification. Vous ave\ 
hien peu de cœur de porter cet habit , dit ^ 
dans l'antichambre du roi , un officier 
des gardes à un major de bataillon» 
Ce n'étoit pas aflez ; pour joindre le 
dernier degré du ridicule au dernier 
ilegré de l'infolence , des dames & des 
demoifelles , entourées d'abbés , diflri- 
fcuoient dans la galerie du château des 
cocardes blanches. Confervei^la bien , di- 
foient-elles à ceux qu'elles en déco- 
roi en t , ceji la feule bonne , la feule 
triomphante. Ces dames exigeoient du 
nouveau chevalier le ferment de fidé- 
lité , & il obtenoit la faveur de leur 
baifer la main. // ejt bien étonnant , s'é* 
crie à cette vue le patriote le Coîntre^ 
indigné d'un tel excès d'indécence ^ 
qu'on ofe fe permettre de tenir une telle 
conduite cliej le roi. Ou la couleur des co^ 
cardes tombera fous huit jours , ou tout ejl 
perdu. A ces mots un fieur Cartou-p 
SIERE, chevalier de S. Louis, gendre 
de la bouquetière de la reine , le pré- 
fente la lance en arrêt , pour foutenir 
(envers & contre tous la préémineQQi^ 
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ie la cocarde blanche, & le fpadaffifi 
provoque le citoyen. Le Cointre ré- 
pond avec le £ang froid du vrai cou-» 
rage , & fe rend chez M. Necker dont 
il attendoit une audience. En fortant 
de Thôtel du miniflre , il retrouve le 
champion des nobles & fages difiribu- 
tfices , qui lui réitère le défi & veat 
lentrainer à la pièce d'eau des fuiilès* 
Non , lui dit-il , c*efi ici quil faut ter^ 
miner: mais ne crois pas , vil gladiateur , 
que je me mefure avec toi félon l^ufage i 
tire ton epée , & le plus adroit poignardera 
l'autre» On les fépara , &. Ton prévint 
un combat qui auroit pu devenir le 
fignal d'un maflacre général. 

A peu prés dans le même temps , M, 
Metîereau, aide-de-camp de M. d'Ef- 
taîng, monte au château pour chercher 
ce commandant. A peine efl il entré 
qu'un officier des gardes-du-corps , dé- 
coré de la croix de S. Louis, regardant 
avec dédain la cocarde aux trois couleurs 
qu'il portoit à fon chapeau : EJf-ce bien 
là^ lui dit-il , celle que vous adoptei ^ 
Croye\vous que la majeure partie de votre 
corps penfe comme vous,^'^ Oui certaine^ 
ment , je le crois , répond Taide-decamp ; 
U efl indécent que vous me faffiei cette queflion 

& 
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d* vous teniei cette conduite che^ le rou 
L'officier le quitte à l'indant d un air de 
colère & de mépris. M. Mettereaù rcn- 
'tre à l'œil de bœuf & rencontre un 
capitaine de la garde nationale qui por- 
toit une cocarde blanche d'une groneur 
énorme, & apprend de fa bouche que 
c'étoient des dames qui l'en avoient 
décoré. Tout en lui témoignant fa fur^ 
prife, il paffe dans la grande galerie oil 
trois dames fe préfentent à lui en difant: 
vive la cocarde blanche ! c'eft la bonne , & lui 
propofent d'échanger la fienne. Le guer- 
rier citoyen concentre fon indignation ^ 
fe retiré fans leur répondre, & fe con- 
tente de leur témoigner par un coup 
' d'œil exprcflif le mépris que luiinfpire 
une femblabie propefition. 

Tel eft, dans la plus exaéle vérité, 
le tableau de cette^ilongùe fuite d'extra* 
vagances enfantées par l'efprit de vertige 

?ui faifit tout d'un coup les conjurés, 
rodiges dignes de figurer parmi les 
folies chevalerefques de la table ronde ,' 
& qui nous feroient croire à tout ce que 
l'antiquité raconte de ces fureurs bachi« 
ques qu'un dieu vengeur envoyçit aux 
impies & aux facrileges. 

M. le Cointre, eftayë des fuites fu* 
Tome m. L 
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neiles que peuvent avoir ces odieux ^ 
quoique ridicules attentats, propofe au 
comité militaire dans la matinée du $ 
oélobre, d'inviter les deux commandants 
généraux , MM. d'Eflaing & Gouver* 
net , à fe rendre à Taflemblée , & de 
fupplier le général de faire monter a 
cheval les gardes - du - corps pour leur 
faire prêter, en préfence de la munici- 
palité , le ferment décrété par Taflemblée 
nationale & leur donner la cocarde pa- 
triotique. Cetoit lefeul moyen d'écarter 
les malheurs dont on étoit menacé , & 
J'on paroiffbit di{pofé à le tenter , lorf- 
que plufieurs officiers de la garde de 
Yerfailles qui avoient fervi dans ce 
. corps , avancent avec aflurance que jamais 
il ne fe foumettra à de pareilles deman- 
,des, & que la vie même de l'auteur 
de li motion n'eft pas en fureté s'il ne 
: la retire. Le Cointre la renouvelle ; 
. mais M. Berthier major général , qui 
. préfidoitle comité , s'y oppofe , & pré- 
^ tend que ce feroit donner le fignal de la 
: guerre civile. Elle eft ajournée au lende- 
V- main; le lendemain il nétoitplus temps. 
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CHAPITRE XII. 

indignation des PariJUns à la nouvelle des 
-extravagantes bojlilités de la cour, — - 
Attroupements & motions à ce fujet, -r— . 
Horreurs de la famine portées à leur com^ 
hle dans la capitale, -— Bravades des 
conjurés. — Repréfailles des patriotes^ 
— Invafion de V Hôtel -^ de -Ville par des 
troupes de femmes. — Leur marche mi-^ 
litaire vers VAffemhlée nationale. — Mou^ 
vements des faux bourgs des troupes foU 
dées 6* des dijiriâs. — - Deputation des 
grenadiers à M. de la Fayette. — Per^ 
plexité du général fur la place de Greve^ 
-— Dépéri de Varmée pour VerJaiUes;: 

JL^A nouvelle de ce qui s'étoit paflS ï 
Verfailles ne parvint à Paris que deux 
jours après. II efl plus facile, d'imaginer 
que de peindre l'effet qu'elle y prpduî- 
fit. La colère fuccede. rapidement à la 
furprife , &' le cri d/e la.vengeance reten- 
tit daa» (0Vite la Yxlle; On fe rappelle^ 
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*avec emportement la conduite de la 
cour.alternativcment menaçante & fou- 
mife, •& le lit de juftice du 2j juin 
démentant lafaufle popularité du gou- 

* vernement , & la feinte modération des 
*"miiiiftresifuivie tout à-coup des attentats 
•^u mois de juillet, & le meilleur des 
- rois porté vers fon peuple par le mou- 
vement de fon cœur, poufle par de$ 
confeils perfides dans une fuite de me- 
fures défadrcufes, prêt, fans le favoir, 

^ à être eplevé à la nation par une cabale 
^ ennemie & à autorifer de fon nom It 

* plus aflreufe guerre civile. « Jufques à 
' )► quand, i'écrieit-on,ferons*nousdonc 
■ » les jouets de la politique ténébreuCi 
' » du cabinet & des-Catilinas de Tœil 

• > debœuf f.Quel fera enfin le termje de 
» leurs complots & de leurs parjures ? 
» Laiflèrons - nous toujours les repré- 

.» fentants de la nation entre la bayon- 

' » nette & le poignard ? Abandonnerons- 

" » nous ce bon prince que nous chérif- 

' » fons comme notre père , à la merci 

» 'dé ces factieux, qui veulent entraîner 

• y 'dans* fa chute lé trône lui-même, & 
y qui ne compte pour rien le monarque 

■• y Â la 'monarcbiev pourvu qu'ils nous 
» oppriment & qu'ils fe vengent î Mar- 
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y> chons, courons i Verfaillés', arrachons* 
» Taffemblée nationale & le toi aux^ 
^ bandits décorés quilles affiegent, & 
» environnons -les dtt- plus invincible- 
» des remparts , d'un peuple courageux 
^ & fidèle , réfolii de vaincre du de 
V mourir pour la liberté, la loi & lô 
» roi. » Tel étoît lé cri général qui- 
partoit de tous les grouppeè répandus' 
dans les jardirrs , dans les rués , fur les^^ 
ponts, les quais & les places publiques. 
jEn vain de riombréufes patrouilles par- 
couroient là vilfe , divifant la multitude, 
attroupée , s*effbrçant de réprimer fes' 
mouvements tumultueux. On s'irritoit 
centre la garde nationale elle-même » 
cm propofoit de détruire cette dange* 
reule ariflocratie dé trente mille hom- 
mes armés au milieu de huit cents mille 
hommes fans armes. L'horreur des tyrans- 
& de la tyrannie faifoit parottre odieufe 
l'autorité la plus légitime, & dans la 
crainte des chaînes on eût brifé fani 
remords le frein tutélaire de la forcej 
publique. 

Les bruits divers répandus depuis 

3uinze jour? de la dtflblution prochaine- 
e TafTemblée nationale , d'un nouveau* 
£loçus dé Paris & du rétabliânment de 

Ly 1 
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l'ancien régime , fe reproduifoicnt grof- 
fis de circonftancesi nouvelles. On les 
répétoit, on le$ comparoit Ijesuns aux. 
autres ^ on les çombinoit avec les évé* 
nements , & on pqurfuivoit la vérité à 
travers les menfonges de la renommée» 
Il étoit difficile de douter de la réalité 
du complot formé par la ligue ariÀo* 
cratique. Les preuves que nous en avons 
données, quoique moins développées 
alors , étoient cependant aifez évidentes 
pour fixer les opinions. L'ufage irrégu- 
lier & myftérieux que M. de Saint- 
Priefl avoit fait de la lettre de M. de 
la Fayette,, montroit affez ce qu'on de» 
voit attendre de ce miniflre. On ne 
douta pas que ce régiment de Flandre 
fi. frauduleufement introduit dans Ver-. 
failles en furprenant la religion du roi y, 
en forçant l'afièntiment de la garde nar 
tionale > en bravant les murmures du; 
peuple, ne fût Pavant-garde des enne- 
inis, & que les gardes-du-corps que. 
l'on avoit retenus au château en nombre 
double de celui communément em- 
ployé au fervice , & que l'an groiEâoit 
tous les jours en y joignant par un fur» 
numérariat indéfini une foule de mili- 
taires mécontents du nouveau rë|^ime' 
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ou tremblant d'être enveloppés dans les 
réformes projetées , ne fût le noyeau 
de cette armée qui fe préparoit en 
filence à venir fondre fur les patriotes. 
L'orgie du premier octobre avec tous 
fes acceflbires parut deftinée à fceller 
l'engagement des conjurés. On regarda 
comme leur ferment ces fantés de la 
cour portées le fer à la main & avec ces 
acclamations tumultueufes qui feni<» 
bloient moins Texpreffion de l'amour 
pour le monarque , que des cris de 
fureur & de rage contre les amis de la 
liberté ; & comme une déclaration de 
guerre , le refus de porter la fanté de la 
nation.L'outrage fait à tous les Franco» 
dans les marques de mépris & de haine 
prodiguées à la cocarde nationale irritoit 
tous les courages. Mais ce qui remplit- 
foi t tous les cœurs de fentiments d$| 
douleur & d'indignation , c'étoit l'appa* 
rition du roi au milieu d'une telle fête 
& de tels convives. On difoit tout d'une 
voix qu'il n'y avoit pas un inftant à 
perdre pour' prévenir l'enlèvement du 
prince 5 ou, s'il n'étoit plus temps, 
pour l'arracher des mains de fesraviffeurs 
& l'amener dans la capitale qui depuis 
plus d'un fiecle xegrettoit la préfence 

L 4 
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de fes rois* Il y feroit environné de 
l'amour de fes peuples, l'oeil vigilant 
du patrîotifme éclaireroit fans cefïe la 
marche tortueufe des confpirateurs, & 
un million de bras feroit toujours armé 
pour fa défenfe. «Mais hâtons nous , 

5 s'ëcrioit-on , & s'il faut en venir aux 
}k mains avec les conjurés , n'attendons 
f> pas queiia faim ait entièrement éner- 
n^ vé nos bras & defleché le peu de fang 
^ qui coule encore dans nos veines. 5^ 

En effet Paris éprouvoit de. plus eti 

J>lus les horreurs de la difette. Toutes 
es roues de la circulation étant brifée$> 
en avoit d'abord manqué de bled; puis» 
iorfque les travaux infatigables du comité 
des fub/iAances eurent afluré les appro- 
tifionnements en grains, on manqua de 
farine (1), Le bateau qui apporte celle 
des moulins de Corbeil , arrivoit matin 

6 foir dans les premiers jours de la ré- 



(i) La nuit du 22'zu 28 feptembre il n*j 
évoit pas trente facs dans la halle do la ville 
de Paris ; le- comité des fubfïflances pafTa 
une grande partie de la nuit à l'hôtel-de-ville 
attendant la mort. Heureufement fur les 
trois on quatre heures du matin il arriva «n 
convoi de quatre ou cinq cents facs de bled^ 
«feorté par nos brades volontaires • 
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Tolution; dans la fuite il n'arriva qt| unie 
fois par jour, & alors il, ne venoit plus 
que du matin au lendjEima^ih foin Pour 
y fupplëer , on établit des moulins à 
bras ai école militaire , & ileft conftant 
par les.regiflres de la halle, que jamais 
il n'y fut diftribué plus de farines ; 
cependant, & quoique la population 
de Paris fût diminuée d'un fixiéme , la 
difette n'en augmentoit pas moins tous 
les jours. Dès quatre heures du matin 
la -foule àiSégeoit les boutiques des bou- 
langers: hommqs, femmes, vieillards, 
enfants , tous devançoient le jour pour 
s arï^er contre la famine ; un pairi acheté, 
ou plutôt conquis l'argent a la main, 
étoit pour ainfi dire une vitîlbire. Le 
malheureux journalier quelquefois obli- 
gé de combattre jufqu'à quatre heures 
après midi pour arracher de quoi four^. 
T)ir à la fub/iilance de fa famille , perdoi| 
le prix de fa journée^ & fans même 
avoir pu la veille afTouvir la faim qui le 
dévoroit, fe trouvoît le lendemain fans 
argent & fans force , prefl? entre le be- 
foin & le défefpoir f i). Dans cette 

( I ") Cette calamité frappoit îndiflînélemenl^ 
Sqfcs les citoyens » &> la néceffité avoit fait â| 
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affreufe fituation^ le peuple ne fâchant 
\ qui s'tn prendre de tant de mài>x ^ 
accufoit & rindifFérenee des repré- 
fentanfs de la commune fur les malheur» 
publics , & l'inaptirude & la perfidie 
du comité des fubfiflances, & la haine 
féroce des ariftocrates. La mauvaifequa* 
lilé des vivres ajoutoir encore à Taigreur 
d.es refTentiments : la eou'eur noirâtre 
du pain , une faveur terreufe ^ une odeur 
dégoûtante annonçoient des farines gâ-^ 
tées ou viciées par des mélanges qur 
pouvoient rendre funeffe à ïa vie l'a 
nourriture deflinée à la foutenfr. La ville 
entière étoit livrée a d*affreux foupçons^ 
\ de nofrs preflentiments , & agitée 
d'une fureur fourde qui n'attendoit 
qu'une occafion & un objet déterminé 
pour éclater avec violence ; les événe- 
xnents arrivés à Verfaillips & Timpru^- 
dente arrogance des conjurés vinrent les. 
lui offrir. 

Non contente de travailler en fecret 
à entretenir la défobtion générale, la^ 
cabale ariilocratique fembloit encore ett 



raTnîtîémême une Toi de conrenance pourla 
table f d'apporter fa prorifion de pain» ^ 
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tnompher ouvertement. Des hommes 
dé tout rang , de tout âge arborent la 
cocarde d'une feule couleur , & par la 
plus infolente bravade ofent fe préfenter 
avec ce fignalement d'une faction enne- 
mie à la revue d'une divifion de la garde 
nationale , le dimanche 4 oéîobre , aux 
Champs- Elifées. Dans un mouvement 
d'indignation un volontaire , M. Taffin , 
fort des rangs , arrache une de ces co- 
cardes , & par repréfailUs la foule aux 

fieds. Vers midi , au Luxembourg , au 
alais Royal on arrache cinq de ces 
cocardes. Un de ceux qui la portoient , ' 
ramaflent la fîenne , & la baife d'un air 
refpeflueux : il eflayoit de la rattacher 
à ion chapeau; cent cannes la lui font 
tomber des main». 

A Tinftant, & malgré les patrouilles 
il fe fait des motions : « Les cocardes 
^ d'une feule couleur, difoit - on , 
» feront le fignal de la guerre civile fi 
^ on les laifTe fe multiplier : le parti 
» patriote a été perdu en Hollande 
^ par une femme & une cocarde. Ré- 
3^ primons donc cette infurrecftion par 
»• un exemple terrible. La lai permet 
3^ de tuer celui qui met notre vie en 
y danger ; or celui qui prend la cocar40^ 
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^ noire mei en danger la vie politique 
» de la nation & la vie naturelle de 
y chaque citoyen; il faut donc pendre 
3> . au premier réverbère le- premier qui 
s> arborera la cocarde anti-patriotique ^ 
» à moins qu'il ne foit étranger. )> 

L'effrayante logique de l'orateur frap* 
pa fes auditeurs déjà difpofés par la 
colère & par la faim aux mefures les ^ 
plus énergiques. Ua jeune homme arrêté 
avec une cocarde noire fut cond^iit aa 
corps-de-garde de Saint-Gertnain TAu- 
xerrois en face du Louvre ^& ce ne fut 
qu'à force de prudence & de fang-froid: 
que le commandant de la patrouille 
empêcha le peuple de faire fubir à ce 
chevalier aui^ couleurs noires l'épreuve 
de la lanterne. 

Les troi^ ç€nts^ s'âflfembJent à l'hôtel- 
de^ville & fout défenfes de porter d au» 
très cocaides que.câlk aux trois cou^ 
leurs, qui eu devenue tMjrgns de fmur* 
nité pour tous les citoyeris, & que fa- 
majejié a adoptée elJê*mémsé Pendant qu'ils ' 
djéliberent, la garde nationale parcourt., 
la ville Sl contient i'impétuoiîiéf du. 
peuple qui h^ai'de ccmtr'eJle plusieurs, 
tentatives prefque toutes impraticables , 
fjL quelque cb(^ peut , Tétf et à 4^ kom^ . 
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mes réduits aux dernières eztrénihés. 
Ckv craignit un moment qu'il ne fe por- 
tât la nuit dans les corps-de-garde pour 
défarmer la troupe & partir fur le champ 
pour Verfailles, Les repréfentants de la 
commune en prévinrent les diflriéls, on 
doubla les patrouilles , & la nuit fut 
aCez tranquille. 

Le lendemain dés la pointe du jour, 
la faim & la difette ayant rallumé un feu 
mal éteint, l'infurreétion éclata avec plus 
de furie] & comme il arrive fouvent dans 
les émeutes populaires, une légère corn* 
motion mit en mouvement une immenfe 
multitude. Une jeune fille, partie des 
halles ou du quartier Saint-Euftache , 
entre dans un corp-de-garde , s'empare 
d'un tambour & parcourt les rues adja- 
centes battant la caiife , & pouflânt des 
cris relatifs à la rareté du pain. Piufieurs 
femmes s'attroupent autour d'elle , & le 
cortège groflîffant à chaque pas fe porte à 
l'Ile tel-de-vitle. En même tempg d'autres 
troupes de femmes inondent la^porte 
Sw Antoine, fe répandent comme un tor- 
rent dans la ville , entrarnant avec elles 
toutes celles qu elles rencontrent dans les 
rues & même dans les maifbns 01^ elles 
pettventpénétrer> s'avancent vers k^reve^'^ 
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Ciiant qu'il leur falloir du pain, & de- 
rnandant à parler aux repréfeutants de la 
coiTimune. 

La (éance de la veille avoit éré pro* 
longée fort avant dans la nuit. Il n'étoit 
encore que fept heures du matin; la garde 
étoit très-foible, & il ne fe trouvoit à 
rbûtel-de*ville qu'un petit nombre de 
commifTaires qui y étoient reflés pour le 
fervice de nuit. Peu de temps avant l'ar- 
rivée des femmes un détachement de la 
garde nationale avoit amené au comité 
de police un boulanger convaincu d'avoir 
vendu un pajn de deux livres à fept onces 
au-deâ'ous du poids. La foule attroupée 
fur la place demande à cris redoublés fon 
fupplice & defcend le terrible réverbère, 
M. de Gouvion, major général, craignant 
que la multitude ne vînt à bout d'enle- 
ver le coupable, fait des difpofitions 
pour prévenir cet affaflînat , & réuffit à la 
faveur dutumulte àfouflraire ce malheu- 
reux des mains qui alloient fe rougir de 
fon fang. 11 écrit aulfi - tôt, ainfi que les 
autres officiers de l'état-major, à tous les 
diflriélb pour faire avancer des troupes. 
Dans cet mtervalle quatre à cinq cents 
femmes chargent la garde à cheval qui 
étoit aux barrières de Thôtel-de-ville > 
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la pouflent jufqu*à la rue du Mouton , 
& reviennent attaquer les portes. I/Tn- 
fanterie fe formant en' bata>illon qiiâtxé 
fur le perron , leur prëfente tïne haie de 
bayonnettesquiles tient en refpeél quetr. . 
ques inflants. Mais bientôt un cri générai 
donne le fignal d'une noureHe attaque , 
& une grêle de pierres voie fur k batail- 
lon. Celui-ci nefe fentant pas affez forï 
pour en impofer à la multitude, & ne 
voulant pas tourner fes armes contre de» 
infortunées réduites au défefpoir parr 
l'excès du befoin , fe replie & leur ouvre 
le paffage. Elles fe précipitetrt en foule 
dans les falles: quelques-unes dont l'air 
8c le coftume n'annonçoient pas^ de» 
femmes de la dernière claflê, entrent 
d'un air enjoué dans les divers bureaux, 
lient converfations avec lescommiflàire» 
& recommandent à leur humanité pi»- 
fieurs de leurs compagnes dont les une» 
étoient groâès , les autres rmrommodées» 
Mais le plus grand nombre dont les vê- 
tements & le langage ténnoignoient la 
groffiéreté & la mifere , demandent avec 
d'afFreufes imprécations du pain & de» 
armes ; difent que les hommes n ont pa» 
aflez de force pour fe venger, & qu'elle»' 
fâuront leur donnât de» leçons de cott*; 
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f agc; en même temps elles fe jettent fur 
les papiers quelles voulaient livrer aux 
flammes , difotent)-eHes , parce qu'il» 
ëtoient l'ouvrage des repréfentants de la 
commune tous mauvais citoyens & qui 
méritoient la lanterne, M. Bailly & M» 
de la Fayette fes premiers. D autres ef- 
faient de forcer le magafin d'armer : 
elles commençoient à douter du fuccès 
de leurs efforts, lorfquune foule d'hom- 
mesarmés de fer, de haches , de piques y 
traitant également rhâtel-de-ville comme 
une place prife dafiaut, faifiâênt les uns 
des leviers , ks autres des marteaux , fe 
fOignent à elles, brifent les portes, s'em- 

Î tarent de fept à huit cents fufils, pillent 
66 faifceaux d'armes & fe rendent mai* 
très de deux pièces de canon. Quelques 
fcëlérats pénètrent dans le dépôt des ba- 
lances, jauges & niefures oh étoient trois 
ftcs d'argent ; ils en enlèvent un ; les au* 
très font confervés par des citoyens. U» 
détachement de la troupe efcalade le bé- 
froi de l'horloge , tombe fur l'abbé Le* 
fevre , cet intrépide repréfentant de la 
icommune^ qui chargé de la diflribution 
des poudres au*moment de la révolution > 
brava tous les dangers avec tant de fang- 
l&oid & de courage. On lui paâTe une 
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corde au cou , on Taccroche à un mor- 
ceau de bois , où il expiroît fans une 
femme qui coupe la corde & lui fauve 
la vie. Dans les failes, deux furies la tor- 
che à la main, accourent pour mettre le 
feu aux papiers comme elles en avoient 
annoncé l'intention. Staniilas Maillard 
fond fur elles & prévient ce nouveau dé- 
faftre , Staniflas Maillard l'un des héros 
de la baftille Se qui faillit encore en ce 
moment à devenir la vidime de ces for- 
cenées. 

II avoit été envoyé le matin à la com- 
fiiune pour, lui préfenter une réclamation 
des volontaires de la baflille ; mais Tin- 
vafion foudaine de rhôtel-de-ville & Un 
foulevement violent qui renoit d'éclater 
au fauxbourg St. Antoine , lui font un 
devoir preffant d'oublier l'objet de fa mif- 
fîon pour fe rendre au vœu de M. de 
Gouvion, qui le charge de marcher avec 
fa compagnie , la plus à portée du lie« 
de rémeute, pour en irapofer au peuple* 
Les volontaires de la baftille étoient fou» 
les armes, ayant à leur tête l'intrépide 
Hullin , leur commandant, dont le nom 
eft lié pour jamais à la mémoire dti triom- 
phe de la liberté. Il lui faifoit part des 
intentions du major général, lorfque les- 
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ouvriers de la baftille fe portent fur ÙL 
^oupe , à qui ils fuppofoient des inten- 
tions hoftiles. On les reçoit avec des dë- 
jnonfirations de fraternité, on leur affure 
qu'on n'a pris les armes que contre les 
ennemis de la révolution, & pour les en 
convaincre on les met bas k Tinflant, ce 
qui rétablit le calme. La multitude raflii- 
rée ayant évacué la place de la baflille , 
le brave Maillard retourne à Thôtel-de- 
ville , fuivant Tordre qu'il en avoit reçu* 
Ceft alors, qu'au péril de fa vie ^ il arra-* 
cha les deux torches allumées qui alloienC 
peut-être caufer un affreux incendie. II 
redouble enfuite d'adivité pour arrêter 
le défordre : mais quel digue oppofer k 
des légions de femmes en furie f Elles 
veulent mettre l'hôtel-de-villeen ruines,' 
marcher à Verfailles, demander du pain 
à laâêmblée nationale & au roi, & fe 
faire rendre compte de tout ce qui a été 
fait & décrété jufqu a ce jour. Maillard 
monte à Tétat-major, fait part à M. d'Er- 
miny , aide-major général , de la difpo- 
fition des efprits, &lui jpropofe , s'il veut 
lui en donner Tordre , aaccompagner les 
femmes à Verfailles pour écarter les dan- 
gers qui pourroient réfulter des démar- 
ches d'une multitude qui n avoit d'autre 
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guide que le befain, la colère & le defir 
de la vengeance. M- d'Erminy lui répond 
qu'il ne peut donner un. ordre de cette 
nature , & qu'il eft libre de faire tout ce 
qu'il lui plaira , pourvu qu'il ne porte 
aucune atteinte à la tranquillité publi- 
que. '— « Ce que je vous proçofe , lui dit 
» Maillard y bien loin de la troubler ,, 
» eft, au contraire, le feul moyen de 
» Taffurer fie de débarraffer Thotet-de- 
3^ ville & la capitale ; c'eft. le feul moyeti 
y de raflêmbler l'armée. Pendant que 
» cette troupe de femmes fera quatre 
y lieues , vous pourrez prévenir les? 
» malheurs qui nous menacent, » II 
defcend auffi - tôt & ptend un tambour 
à la porte de rhôtel - de - ville où il 
trouve ces farouches amazones déjà rat 
femblées j. arrêtant des voitures , & le» 
chargeant de leur artillerie; les unes cof>* 
duifent les chevaux y les autres afEfes fur 
les canons quelles ont affujettis avec de* 
cables , tiennent en main la redoutable 
mèche. Elles reconnoiflent Maillard pour 
leur capitaine, indiquent pour leur quar* 
tier général les Champs-Elifées . où elles 
le rendent en grandepartie, pendantque 
divers détachements le répandent dans le& 
différents quartiers de la ville pour iairie 
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de nouvelles recrues. Elles fe réunîffent 
bientôt au nombre defept à huit mille , 
armées de manches à balai , de fourches , 
de lances, de fufils même & depiflolets; 
mais elles manquoient de munirions. 
Leur première évolution eft de fe jeter 
fur leur chef en lui demandant toutes 
enfemble qu'il les conduife à Tarfenal 
pour s'en faire délivrer : heureufement 
il vient à bout de fe faire entendre , & 
de leur perfuader que le magafin eil 
dégarni. Il fait plus , il les engage à fe 
défaire de leurs armes , en leur repréfen- 
tânt que puifqu'elles alloient à Taflemblée 
nationale pour lui demander juAice & 
du pain , elles attendriroient bien da* 
vantage cette aflèmblée en s'y préfen* 
tant d3ns l'attitude de fupplian tes &en 
employant les prières , qu'en y arrivant 
lès armes à la main comme pour l'in* 
vëflir & lui diéter des loix. Elles par- 
tent enfin accompagnées d'une troupe, 
d^hommes armés , précédées de huit à 
dSx tambours & fuivies d*une compa- 
gnie de volontaires de la baftille , qui 
jormoit l'arrieregarde. 

Depuis plufîeurs heures les tocfîns , 
la générale avoient mis toute la ville en 
aixouYem<ent. Les citoyens fe portent à 
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leurs aflèmblées ; les gardes nationale» 
à leurs places d'armes ; le plus grand 
nombre des compagnies du centre mar« 
chent en bataille à la place de Grève , 
où elles font reçues au milieu des plu9 
vives acclamations. « Ce ne font pas 
» des appiaudiflements que nous vous 
» demandons , s'écrient les foldats : la 
» nation eft infultée ; prenez les armes 
y> & venez avec nous recevoir les ordres 
^ des chefs. » Des détachements de tous 
les diflriâs ne tardent pas à les f^iivre. 
Un peuple immenfe , qui couvroit la 

{►lace , cède peu-à-peu le terrein à ces 
égions de citoyens armés , & un cri 
général avertit les trois cents de s'af- 
lembler pour donner promptemenc des 
ordres. 

Une grande partie des repréfentants 
étoit retournée à Thôtel-de-ville dès qu'il 
fut évacué: Tous les comités étoient en 
aélivité : le général étoit à celui de po- 
lice , didant pour raâëmblée nationale 
& le roi des dépêches relatives à Tinfur- 
re<3ion du matin* Une députation de 
grenadiers fe préfente , & l'un d'eux 
portant la parole, dit à M. de la Fayette : 
« Mon général , nous femmes députés 
» par les fîx compagnies de grenadienu 
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tjumultueux dans fon origfne a donné 
une impulfion irréfiftible : le peuple & 
l'armée répètent de concert du pain , • • • 
à Verjailles. La garde nationale , toute 
'entière , étoit alors fous les armes , & 
la garde nationale , toute entière , par- 
tageoit le vœu public. M. de la Fayette 
smonte à cheval & vient fe mettre à la 
tête de fes troupes attendant .la délibé- 
ration de la commune ( i ). Cette déli- 
bération fe prolongeoit , & reffervef- 
cence augmentoit à chaque minute avec 
• une rapidité effrayante. Les fauxbourgs 
Saint- Antoine & Saint - Marceau lan- 
çoient des eflàims d'hommes armés de 
piques , de broches , de bâtons & de 
: mille autres inflruments de carnage ; 
des compagnies des diflriéls arrivoient 



( I ) Elle arrêtoit en ce moment de char- 
ger le commandant général d'envoyer des 
forces fuffifantes pour recueillir les reftes 
d'un convoi de farines qui venoit d'être en 
partie enlevé ; d autorifer les chefs de divi- 
îion â faire des achats de bled dans les lieux 
circonvoifins , â mettre en mouvement les 
bataillons pour protéger les tranfports ; & 
de nommer des officiers civils pour préfider 
â ces diverfes opératious \ mais on fe refîifa à 
toutes ces mefures. 



précipitimment 
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précipitamment de tous côtés avec du 
canon. Des cris fîniflres fe méloienf aux 
premiers cris , & fe prolongeoient avec 
un horrible murmure ; la pofition du 
.général devenoit trés-alarmante. ••. Il 

• veut monter à la ville ; une barrière for- 
oiidable lui en défend auffi-tût laccéa. 
Morbleu , mon général , lui difent les gre- 
nadiers du centre, vous reftere^ avec nous^ 
vous ne nous abandonnerei pas ! On frémif- 
foit d'impatience & de courroux ; tout 
préfageoit l'explofîon la plus funeOe. 
Une lettre eft apportée à M. de la 
Fayette , elle a tout d un coup fixé les 
regards de foixante mille perfonncs qui 
parôiffoient en attendre -leur deftinée. 

• Qétoit une décifion de la municipalité; 
elle enjoignoit au commandant ( i ) de 

( c ) Il avoit envoyé fucceffivement plu- 
ficurs de fcs aides- de- camp annoncer à Tai*- 
femhlée qui lui étoit impoffible de réfiflex 
aux demandes preiTantes qui lui étoient fai- 
tes ; & ce ne fut qu'après avoir reconnu 
l'inutilité & le danger d'une plus longue 
réfiilancc , qu'elle arrêta que , vu Us circonf^ 
tances & le defir du peuple , ù fur la repréfen" 
tation de M, le commandant général , au il étoit^ 
impoffible de s y refufer , elle autorife M, le com" 
mandant général , & même lui ordonne defe tran^ 
porter à VerfailUs% 

Tome III. M 
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partir avec l'armée pour Verfailles , & 
nommoit pour l'accompagner quatre 
commiflaires de la commune. Le gé- 
néral pâlit 5 & promenant un regard 
douloureux fur les nombreux bataillons 

3ui rinvefliflbient , donne l'ordre du 
épart : un cri de joie univerfel fait rer 
tentir les airf. 

Trois compagnies de grenadiers & 
une de fufiliers rormoient Pavant-^garde. 
-Elles étoient foutenyes par trois pièces 
.de campagne , & précédées de fept à 
huit cents homm^es armés de fufifs & 
de piques. Le corps de bataille mar- 
choit fur trois colonnes avec de Tartil* 
Jerie & des chariolts de guerre. II n'y 
avoit dans les rangs que des gardes na- 
tionales, mais entre les diverfes com- 
pagnies on voyoit un ramas de gens bi- 
zarrement armés , dont l'extérieur an- 
nonçoit moins des citoyens que des va- 
gabonds , & que l'armée fembloit ame- 
jier plutôt pour les contenir & en dé- 
harraiîer la capitale , que pour com- 
battre & en tirer quelque fecours. Sa 
marche à. travers la ville fut un vrai 
triomphe. Les battements de msàns , 
Jes bravos , les applaudifTements de Ta- 
légrefie , accompagnoient U^ vengeurs 



A* Cenfiitution Fmçoîfe. t'Çf 
!e la majefté nationale ; un tranfport 
lartial faifiâbit toutes les âmes. Mais 
es qu on eut ceffé de voir flotter les 
tendards , & d'entendre le fon des 
ambours , un morne filence fuccéda aux 
cclamations & une fombre trifteâe aiUR 
clats brajrams de la joie. 




m 
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CHAPITRE XII ï. 

S^curiti de VAffemblie Nationale^' ,..-, Mf 
Mounier, ^-. Çbferyatlons dfi Roi Jur Us 
arrêtés du 4, août. - Murmures de l^AJfenh 
blée, — Interpellation inattendue a^ fujet 
des orgies du château. — Preffentimenis 
6* première annonce de la marche de Paris 
fur Ver/ailles. 

JL/'as SEMBLÉE natijonale ne prëvoyanj 
pas lorage^rêt à fondre fur \erfaifljes, 
le difpofoit à pourfuivre paifiblement 
le cours de fès délibérations. M. Mou- 
jîier étoit alors préfident : M. Meunier 
l'un des principaux moteurs de la ré- 
volution & des premiers chefs du parti 
patriotique , devenu tout-à*coup l'objet 
de la haine du peuple & de la faveur 
de Tariflocratie. Tant que les prêtres et 
les nobles conferverent refpoir de main- 
tenir la tyrannie des privilèges, il n avoit 
été à leurs yeux qu'un démagogue em- 
porté 5 qu'il fuffifoit de braver pour le 
féduire. Mais lorfqiue la réunion dey or? 



& Ç(n0{tutibwfrahçoifi. it^i 

Aes *& le voie par tête eut tirifé leur' 
piédeftal , & que leurs orgueiHeufes pré- 
tentionf ^eurent été . renvçrfiées avec les 
murs de la t>aAille , leurs idées fur les 
perfonnes changereàt? avec leurs efpé- 
j»ances , & ilëiréfolurent de fe Fartacher. 
Sa célébrité lors de la convoeation de& 
états- génériaux en arrêtant fur lui les re- 
gards de toute la Fratite , avoitfixé plus 
Îartiailiéccment l'aitenrtrdn de la cour. 
If&ajée de \k mafcbe hardie d'unF 
athlète quiMenilTOit dahs la carrière avec 
tant d'audace , elle courut à ifa rencon* 
fre moins pour lé terrafler , que pour* 
entrer en compofition avec lui ; & i on- 
^it avec futprife M. Mounier devancer 
fies, collègues à^ Veriailles; Cependant* 
ïes careftes qu'on lui prodigua ne lui. 
parurent d abord qu'un fîmple hommage; 
rendu à fes[talehts , & fi elles influèrent 
fur fes difpofitions particulières , eHes 
ne lui firent rien perdre de fa popularité 
danis Topinion publique* Mais la cha«* 
leur avec laquelle il défendit la fanélion 
toyale , & fon fyftême die Is divifion du- 
corps légiflatif en deux chambrés , em 
préientaat au dfcfpotifine &. aux/7/^miVrf 
ordres un port ouvert ;dan& la tempête , 
fouleverent la nation qui ne voulut plut . 

M 3 
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voir eh lui qu'un ambitieux veriJu àt. 
fes ennemis. 11 eft certain qu'il montra 
plus de génie que de ckraébre, & plus 
d'amour-propre que de génit. Enivré de 
fes premiers fuccés & de; l'encens emr- 
poifonné des ariflocrates , il fe crut feu! 
digne de donner une cooflitution à là 
France. On rendit à fa vanité un. culte 
religieux , & on lui défendit ^ au nom 
fans doute daiIà vertu ^ de fouméftré&s. 
opinions particulières à celles quele^yoêu 
du corps légiflatif & l'adliéôon du prince 
avoient revêtues du caraélere facré de 
loi. 11 eut la foiblefle de fe la iflèr pren- 
dre aux amorces grofiîeres de la flatterie > 
de fe livrer à des préventions odfeufea. 
contre ptufieurs membres patriotissr de 
TaiTumblée , &de cohtraéler des liaifbns . 
avec, les ennemis de la liberté; ce. quij 
rendit- fufpe(3:es toutes fes déiibaorcHes; 
Son élévation a la . préfideiice irrita te . 
peuple qui le regardoit comme un triak. 
tre , & mécontenta: le parti pqpulaâeeb 
cflrrayé de la prépondérance de la£atftit)iii 
ariflocratique' dans rSffémblée nativ* 
^ale : les circonflances dans îlefquellet. : 
cette dignité lui fut conférée augmeh* 
terent encore le mécontentement ôc lea 

feupÇOfii^ . .-U i.': : ': "j .- 



& Conftîtution françolje. 27* . 
Le jour de la nouvelle infurreélion de 
Paris 5 on attendoit lacceptation par lé 
le roi de la déclaration des droits de 
l*homme & des premiers articles de la 
conftitutîon. La féance s ouvrit par hi 
leélure de la rëponfe du roi ; elle ëtoit 
conçue en ces termes : « Meilleurs , 
de nouvelles loix conftitutives ne peu- 
vent être bien jugées que dans leur en-, 
femble : tout fe tient dans un fi grand 
& fi important ouvrage. Cependant je 
trouve naturel que dans un moment où 
nous invitons la nation à venir au fe- 
cours de l'état par un pafle fignalë de 
confiance & de patriotifme , nous la 
raffurions fur le principal objet de fon 
intérêt. 

» Ainfi , dans la confiance que les 
premiers article» conftitutionnels que 
vous m'avez fait préfenter , unis à la 
fuite de votre travail , rempliront le 
vœu de mes peuples & aflureront le 
bonheur & la profpéritë du royaume, 
j'accorde , félon votre defir , mon ac- 
ceffion à ces articles , mais à une con- 
dition pofitive & dont je ne me dé- 
partirai jamais , c'efl que par le réfultat 
général de vos délibérations , le pouvoir 
exécutif ait fon entier effet entre lei 

M4 
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mains du monarque. Une fuite de faits 
& d obfervations dont le tableau fera 
mis fous vos yeux , vous fera connoître 
que dans l'ordre aétuei des chofes je ne 
puis protéger efficacement rti le re.ou- 
vrement des impofitions légales , ni la 
libre circulation des fubfiftances , ni la 
fureté individuelle, des citoyens. Je veux 
cependant remplir ces devoirs eflèntiels 
de la royauté : le bonheur de mes fu- 
jets, la tranquillité publique & le main- 
tien de l'ordre focial en dépendent. 
Ainfi 5 je demande que nous levions en 
commun tous les obftacles qui pour- 
roient contrarier une fin fi defirable 6c 
fi nécefTaire. 

» Vous aurez furement penfé que les 
inftitutions & les formes judiciaires 
actuelles ne pouvoient éprouver de chan- 
gement qu'au moment où un nouvel 
ordre de chofes leur auroit été fubfli- 
tué : ainfi je n'ai pas befoin de vous 
faire aucune obfervation à cet égard. 

» Il me refte à vous témoigner avec 
franchife que fi je donne mon acceffion 
aux divers articles conflitutionnels que 
vous m'avez fait remettre , ce n'efl pas 
qu'ils préfentent tous indiftinéîement 
l'idée de la perfeélion. Mais je croi$ 



^ Covjfy^tion , Ptànioife^ ^ 7)r '. 
difîileft) jouable en moi de nepas dif- 
^rer d^^ypir ëg^rd au vœu préf^nt des 
députés^, de la nation , Ôl aux circqnf- 
t^nces alarmantes qui nous invitent fi- 
fortement h vouloir par deffus tout le 
prompt rëtablifiement de la paix , de- 
Tordfe & de la confiance. 

» Je ne m/explique point fur yotre^ 
déclaration des droits de Thomme & du 
citoyen.. Elle- contient^ de trés-bonhes, 
maximes , propres à guider vos travaux ;. 
mais des principes fufceptibles d appli« 
citions & d'interprétations différentes ,% 
ne peuvent être juftement appréciés ,* 
6cr n ont befpin de 1 être qu'au moment 
oi\ leur véritable fens eft iixé par les' 
loix auxquelles' ils, doivent fervir de^ 
premierç;bafe. ». 
; Cette réponfe parut à la première 
Ipdure falisfaire une partie de Taffem- 
b}ée. A U féconde, les applaudiffements 
émanés. 4^, cette partie de la falie.où.fe, 
placent prdin^rçn^ietjt - le ddrgi & la^ 
noblefe , diminuèrent de la manière la 

Î»lus fenilble • ils ârent place à un ii- 
ence.expreffif auquel fuçcédêrent bien« 
tot les m^rmares» Là difcuffion s'ouvrit^. 
ks objedlions avec les ^plaintes fe firent 
«men4te^ yr.. ■ , ,.^ 
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- <c Aînfi donc , s'écrîoif^n j noh^feu^ 

lémeiTt le roi n-accordc ^lie Ton afeéffioiï; 

& nofT fon accep'ratiéfr aux afrticles 

conflitutionTOls qui lui oHt été préferi* 

tés , mais i\ ne Taccorde qu'i eaiifc 

des eipconfttnces. Ainfr donc cette ac-* 

ceffion même nous ne lia devôris- qu'à 

là terreur des crtconftantes !^ . . Les 

xnîniflrcs ne fe lafferonMls pas déjouer/ 

de 'harceler Taffemblée nationale? On lîë 

les entend parler que de concert & de 

con/ianety & ils ne làiffent ëchapperati-^ 

cune eccafîon de mentir à ce beau lan^ 

gage , en contredifant nos at^rétës , en 

altérant nei décrets, en furprenant touJ^ 

ïes jours la religion du roi. On lui- fait 

f^ipendre fan adhéfion à la déelaratioft' 

des droits , comme fi les droits de 

?homme n'étofent pas antérieurs à ceux, 

des monarques & indépendante der 

trône»; comme fi les droits dé h nal^ré^ 

avoîent befoin de la fan<îfioti des roîs; 

On ne feint de lui faire donriet fon âc- 

cefSon aux articles conftitirtionnels , que 

pour les ceiifuirer fdtos fôn Aom. Mai» 

comment la Corvftitutîën poùrroit-elle 

être expofée au refus du ^o'uveir exé-^ 

cutif & à la cenfure de fes^ agents ? S'il 

n'exifte que par la conâitution ^ de (fuei* 
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droit viendroit-il la refufer 1 Déchirons* 
le donc enfin , puifqu'on nous y force ^ 
ce voile myfteriéux que , par refpecîl 
pour la majeflé royale , nous tenions 
abainré fur les bornes de fon autorité , & 
ne foufirons pas plus long-temps qu'on 
abui^ de notre condefcendancf , pour 
violer les premiers droits des peuples. 
Non , nous ne pouvons plus les difSmu* 
1er, l'intérêt de la patrie qui nous faifoit 
un devoir de ne pas les faire parler haur 
tement , nous feroit un crime de J^ 
facrifier. » . ., 

Dans le cours de la difcuffion plufieurs 
membres rappellerent avec toute Ténerf^ 
gie de l*indignation ces prétendues fêtes 
patriotiques , ces orgies militaires qui 
avoient fcandalifé Verfailles la Temaine 
précédente y &quifej>rëparoient encore, 
ces fcenes barbarefques oiii dans une 
doubjle ivre^ quelques bouches, meri- 
cenaires peut-être ,,avoient vomi des 
imprécations contre raffemblëe. On 
parla de l'infulte faite à la cocarde nar 
tionale , des cris féditieux & des mena* 
ces de ces mêmes mi !i- aires qui , peu de 
mois auparavant , s'étoient refiifés avec 
tant de courage aux projets d'un miniC^ 
tcre qui avoit voulu les aflbcier à ic{ 
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complots pour en faire les inAruménrs 
de fes vengeances. 

M. de Monfpey voulant venger l'bon* 
tieur d'un corps dans lequel il avoit 
fervi , demanda que les coupables fuf- 
fent livrés à la rigueur des loix , & que 
la dénonciation qui vcnoit detre^^faite 
fût remife fignée fur le bureau. MM. Pé- 
thion & Mirabeau fe levèrent auffi-tôt : 
iV Je commence par déclarer , dit ce 
^ dernier, que je regarde comme fou- 
i^ verainement impoTitique la dénon- 
3> ciation qui vient d'être provoquée. Ce- 
» pendant fi Ton perfifte à la demander , 

V je fuis prêt à fournir tous les détails 
)^ & à les figner. Mais auparavant je 

V demande que cette àflèmblée déclare 
^ que la perfonne du roi eft feule in- 
•^ violàble , & <Juetôus les autres in* 
^ divîdus de l'état ,'^uéls qu'ils foient, 
^ font également fdjeté & refponfai^les 

V devant la lôî.' » 

Cette interpellation foùdaine frappa 
ifl'étonnement Tàffertiblée. Le'préfident fe 
tiata de.répondte qu'il ne confentiroît 
'pas à lai/fer interfomprérofdredujoui*, 
^ qu'aubun' merfibre ne devoît fe per- 
Hmettre une feule réflexion étrangère à 
y répbnfe du roi. Ot^t le voeu, tacits 
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ie tous les repréfentants , & M. de 
Monfpey retira une motion qui, dans 
cette terrible journée , auroit pa occa^ 
iionner la plus afireufe cataArophe. La 
difcuffion tut reprife , &. après de longs 
débats on prit larrêté fuivant : 

« L'affemblée nationale a décrété que' 
» M. le préfident , à latête d une dépu- 
» ration , fe retirera aujourd'hui pnrder 
^ vers le roi , à TefFet de fupplier fa 
y majeflé de vouloir bien donner une 
^ acceptation pure & fimple de la dé- 
> claration des droits de Thomme & 
^ du citoyen, & des dix-neuf articles 
» de la conâicution qui lui ont été 
» préfentés,)> 

Durant le cours de la difcuffion , de 
fréquentes allées & venues, & une agi* 
•tation extraordinaire , fe firent remar- 
.quer dans raflèmblée* Des propos & 
des bruits vagues annonçoiert Textrême 
fermentation de la capitale , & un au* 
cure tiré de la nature même des chofes 
jfembloit indiquer une fecouflç violente 
.& prochaine. M. de Mirabeau averti (i) 

\m ■ ■ , ■ Il 

( I ) Une foule de brochures dans lërquelléi 

' on s'étudie â chercher par-tout des ni}'fterè$ 

^poùr tirourer âes crimes aux députés patrf6* 

tes I turent de grandes înduâioxu tlo te 1^ 
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de ce qui fe paflbit , s'ap.'^roche du pré* 
fident, & lui dit à demi-voix : Mounier^ 
Paris marche fur nous* — Je n en Jais rien. 
— Croyeimoi ou ne me croye^ pas , peu 
m importe ; mais Paris , vous dis'^je , marche 
fur nous, Trouvei^vous mal ; monte\ au châf* 



M. de Mirabeau étoît inftruît entre onze heu- 
res && midi de la marche des Parîliennes* 
J*oiivre la procédure du Châtelet , &» je 
trouve que M. de Tergat lieutenant de la 
èompaj^nie des gardes de la prévôté de l'hô- 
tel , Ibîxante - unième témoin , avoit été 
averti dés onze heures du matin qu'on avok 
vu dans la plaine de Sevrés des hommes 8& 
des femmes, armés de piques && conduifant 
du canon. Eft-il vraîfemblabîe qu'une telle 
nouvelle, n'ait été cpnnue que ae lui , & 
qu'il n'en ait fait part â perfonne \ L*heur« 
i laquelle il l'a reçue & celle â laquelle M. 
de Mirabeau en donna avis au président , 
n'indiquent - elles pas qu'elle partoît de !a 
même fource. Elle étoit fans doute préma- 
turée ; mais le même témoin nous apprend 
2ue Ton difoit la veille que des hommes ($, 
es femmes de Paris en très-grand nombre 
dévoient venir enlever le roi , la fiamill* 
royale & raffcmbléé nationale. Dans la conf- 
ternation que ces menaces avoient répandue » 
le moindre mouvement extraordinaire xat 
iuffifoit-îLpas P9UF faire voir des prodiges à 
des hommes préoccupés , &l difpofés par la 

^terreur qui groâit tout , â oe voir que d«f 

^.jaxmes & i%i aimées l 



£» CanJKtttiion Fran^oîjfe. 9f^: 
Um »• dûinui'leur cet avis z dites fi vous 1er 
foulei que vous le tene\ de moi , j^y confens^ 
Mais faites cejfer cette, controveye fcanda^^ 
leufe ; le temps prejfe , il n'y a pas une mê^ 
nute à perdre^ — Paris marche fur nous-^ 
répc^nd M. Mpunier , he bien , tant mieux ^ 
nous en ferons plutôt république Ç\^. 



( I ) « Si Ton fe rappelle » dit M. de MF* 
rabjeau , les préventions & la bile noire qut 
agîtoierit Mounier *, fi* l'on fe rappelle qu'il 
voyoiten mof le bo!»te^feu de Fans, on trou* 
vera que ce mot qui a pins de caractère que lo 
puvre fugitif ft'ea a mont» depuis » lui fait 
ttonneur. m , / 







CH APPTRE xrv: 

P^tail exaStàece qui s'Xfjtpap a VApm- 
^ ' iU'e' Nationale & dans la ville de Ver^- 
failles depuis Varrivèe desfimmes'jiîfqii^it^ 
' celle de l*armée parifitnne::. - --- 

i / É V lE N E M E N r ne tar^â pas à j uflî-- 
fier l*aâertion de M. de Mirabeaur Sur-' 
tes troi$ heures' on vit des milliers de' 
femmes s'^vânc^^paf TaVienué^de- Paris* 
Maillard étoit à leur tête , ii aVôit iil 
les contenir pendant la route , & par fa- 
prudente fermeté préferver Chaillot da- 
pillage & des défordres qu'il eût en« 
trainés à fa fuite. EUçs arrêtèrent & re-^ 
tinrent derrière el|è$.>tous les couriers 
qui voulurent les "^ devancer , dans la 
crainte qu'ils ne prévinffent Verfailles 
de leur arrivée , & qu'on pe tentât de 
leur en fermer le paflàge. Un député 
même qu'elles rencontrèrent au cours, 
& qu'elles prirent pour un efpion du 
fauxbourg Saint-Germain , courut rif- 
que de la vie ; mais lorfqu'elles eurent 
fecpmiu le célèbre le Chapelier , qui 



& Canjtitution Françoîfe. 2»f 
préfidoit raffeinbléel nationale pendant 
la mémorable nuit du 4 août , les ap- 
plaudiflements fuccéderent aux mena- 
ces 5 l'air retentit du cri de vive le Cha^ 
pelier , & plufîeurs hommes armés mon* 
terent derrière & devant fa voiture pour 
Tefcorter. Quelques cavaliers à cocardes 
noires furent retenus prifonniers , & 
durent fe trouver fort heureux d'en être 
quittes pour abandonner leurs chevaux^ 
& fuivre à pied ces redoutables guer- 
rières. 

A la vue de VerfaiHes Maillard les 
arrête, les range fui^ trois lignes , les 
fait difpofer en cercle , & leur repré- 
fente qu'elles vont entrer dans une ville* 
où l'on n'eft prévenu ni de leur arrivée 
ni de leurs intentions; qu^un appareil* 
ntenaçant ne manqueroir pas de leur 
faire fuppofer des vues hoftiles , & 
qu'elles doivent tâcher, par la gaieté de 
leur contenance & toutes les démonf- 
trations de la paix , d'écarter cette idée 
& les alarmes qu'elle pourroit caufer. 
Elfes obéiflent à fa voix ,, font mettre à 
Tarriere-garde l'es canons qu'elles traî- 
noient à leur tête ,. & continuent leur 
marche en chantant vive Henri /^,,"& 
entremêlant leur^ accents' des cris de nfê 
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h rou Le peuple accourt en fonle au- 
devant d'elles , en criant vive nos Pari-^ 
fiennes. . 

Cependant on bat la générale , la mu« 
BÎcipalicés'aflèmble, les gades-du- corps 
montent à clievel au nombre de trois 
cents vingt , & fe forment en efcadron 
furla place d'armes, Je dos tourné contre 
la grille , & la droite appuyée à l'an- 
cienne caferne des gardes - françoifes* 
Tous les miniftres fe rendent chez M. 
Necker ; tous les chefs de corps y font 
mandés. M. d'Eflaing s'y préfente munji 
d^une délibération de la municipalité^ 
qui Tautorife à accompagner le roi dans fa 
retraite , & lui enjoint de ne rien négli-» 
ger pour le ramener à Verfailles Iç plu* , 
tôt po^ble. Il devoit auffi tenter toutes 
les voies de conciliation, & repouiîer , 
s'il le falloit, la force par la force. Déjii 
le régiment de Flandre & les dragons 
ont pris les armes : les premiers occu- 

Sent le terrain qui s'étend depuis la 
rpite des gardes jufqu'aux écuries du 
roi , & font face à l'avenue de Sceaux; 
les dragpns fe portent de l'autre côté du 
régiment de Flandre , mais un peu au- 
deiïbus; les gardes-fuifles au devant de. 
leur poile» ou dans la première cour du 
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•bateau. M. d'Eftaing arrive» & lit une 
réquifition de la municipalité qui en-^ 
joint au régiment de Flandre de s pppo- 
fer , conjointement avec la garde natio-;. 
nale de Verfailles^ aux défordres qui. 
pourrcnent être commis par la multitude^; 
arrivant de Paris. Les gardes nationales^ 
courent aux armes : mais les diverfe» 
compagnies abandonnées par les corn-, 
mandants généraux ne favent pu elles 
doivent marcher , ni quelle conduite: 
elles doivent tenir. Les unes fe portent 
fur Ta venue de Paris, les autres fur celle- 
de Sceaux, quelques-unes à l'ancienne . 
caférne des gafdes-françoifes, où M. le 
Cointre lieutenant colonel de la pre-.' 
iniere divifîon fixe le rendez-vous., & 
envoie toutes celles qu'il rencontre. M.^ . 
d.'E(laing étoit remonté au château y & 
M. 'de Gouverne t commandant en iecond , 
refufoir de donner des. ordres.. Bientôt 
môme il paflè du côté des gardes-du» 
corps , & répond aux reproches que lui. 
attire cettedéfeé^ion, gu'f/.Ha/oir mieux ,. 
ètte avec 4es hon\mes qui fujfent fe battre S^t- 
fabrer\^ quavec ides 'milices, indijciplinèes^f^ 
Paroles bien étranges dans la bouche . 
d'un militaire françois, mais rapportées ^ 
P Vides .tfimfcpins ^dignes de foi* . .7 



Bf4 dévolution âe- ty Sjf , 

Maillard ëtoit arrivé avec fa troupe 
i la porte de l'affemblée nationale; 
Tontes les femmes veulent y pénétrer , 
& ce n'eft qa'avée la plds grande peine 
qu'il parvient , en réunifiant fes efforts' 
h ceux d'un' officier de la- prévèté qvti 
i*y trouvoit de garde, à leur perfuader 
de ne i'accompâgner" qu'en p^fit ndïiibre' 
& d'attendre tranquillement fon retour;-- 
B pafoh à la^ barre fuîti de qXïinte fèm^'- 
jnes & d'un adjudant qut êxpofe que* 
« lé matin on n avoït pas trouvé de pain^" 
5^ chez lés" boulangera ^ que dans li** 
y moment de défefpoir,- lui, qui avoît étlf ' 
» {bldat aux gardes-françoifes , étoit allé 
^' fonner le tocfin^ qu'on Ta voit arrêté; 
» qu'on avoit voulu» le pendre & qu'ït 
)►• devoit k vie aux diamfes qui Tàccom-* 
3^ pa^noient. Nous fommes venu$ à Ver- 
» laiîles , àjoute*-t-il , pbUr dfemàhdcir^ 
» du pain, & en même temps pour 
»[ faire punir les gardes-du-côrps , qui^ 
»ont infultë la cocarde patrk>tîc[Ue; 
)^"^Nt)usfomhil*s de bons patriotes, ridur- 
)^^ avons artraché toutes les cocardes noirW- ' 
3^ 'uni fe foht'préfefïtées'à nôsjreilx dins» 
» Paris & fur la route. » Auflï^tôt îF 
effort une de fa poche ^difânt kni*îl' 
▼•ouloit avoÎT'l^ pkiûr -de ik'déchlï:^ t 
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/aux yeux de l'affemblée, ce qu'il fait 
*" i Pinflant. 

Tout le cortège prenant enfuite la 
parole commençoît par demander du 

fatn pourla viJie de Paris: mais Maillard 
interrompt , l'engage à le charger feul 
^e faire part à Tai^mUée de l'objet de 
leur miifion commune , & rend .compte 
' de la trifle iituation de la capitale rë*- 
4uite aux dernierjes extrëmi(ës par la 
licence que fe donnoient pluiîeur^ villes 
4'interceptcr les convois deftinés pcwr 
Paris, & par les menées crimineUei des 
îcnnemis du- bien public. « Le^ aFiilô- 

• » crates , dit-il, veulent nous faille pëftrjj^^ 
» de faim. Aujourd'hui méme-on a eli- 

• » voyé à un meunier un billet de 200 h j 
» en l'invitant à ne pas moudre , & en 
» lui promettant de lui envoyer la 

' y> même fom me chaque femaine.» L'af- 
' femblée pou^ un cri d'indignation » & 

• de toutes les parties de la falle on lui 
dit : nommei. Maillard héfi te un moment 
& répond qu'il ne peut nommer ni \tt 
dénoncés , ni les dénonciateurs , parce 
qu'ils lui font également inconnus ; 
mais que trois perfonnes qu'il a ren» 

.^ntrëiés le matin dans une voituçe dt 
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. la cour lui ont appris qu'un curé ( i^ 
avoit dénoncé ce crime à Tafiemblèe ^ 
'nationale. Une voix seleve alors à la 
j barre & nomme M. Tarchevéque de 
\ Paris, Laâemblée entière s'empreâe de 
, répondre que ce prélat étoit incapable 
•. d'une pareille atrocité. 
« Enfuite , pour ramener lapais» cû^ 
- mer i effervefcence générale & prévenif 
i :dç%jnalheurs, il fupplia Taâemblée na- 
? tipnale d envoyer une députation à 
-, MM. les gardes-du-corps pour les enga:- 
:. ger à prendre la cocarde nationale > & à 
. jai^c réparation de Tinjure qu'on difoit 
-i qu'ils avoient faite à cette même co« 
. carde. — . Plufieurs membres s'écrient 

3ue les bruits répandus fur les gardes 
u roi font calomnieux. -^ Quelques 
expreflions peu mefurées échappées à 
Torateur lui attirent alors une injonétioii 
du préfident de fe contenir dans le re& 
peét' qu'il doit à l'afiemblée nationale. 
Ce dernier ajoute que tous ceux qui 
. vouloient être citoyens pouvoient Têtre 



(i ) Un député eccléfîaflique , dans fa AiU 
fertation fur la réponfe du roi , avoit en effet 
parlé de ce fait , mais fans en donner aucuiM^ 
pxeure ^ &r faas indiquer aucun açcu^ 
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^At leur plein gré , & qu'on n*avoit pas 
le droit de forcer les volontés. — « « II 
» nefl perfohne , répond l'intrépide 
» Maillard , qui ne doive s'honorer de 
V ce titre; & s'il étoit dans cette diète 
» augufle quelque membre qui put s'en 
s> croire déshonoré , il devroit en être 
)> exclus fur le champ, m Toute la falle 
retentit d'applaudiiTements, & une foule 
de voix répètent oui, tous doivent Cètre ^ 
6* nous fommes tous citoyens. 

Au même inftant on apporte ï Mails 
lard une cocarde national e de la part des 
gardes-du-corps.Il la montre aux femmes 
comme un gage de leurs difpofitions 
pacifiques, & toutes de s'écrier vive le 
roi 6* AI M, les gardes^dwcorps . Il rede- 
mande la parole , expofe les alarmes 
des amis de la liberté fur l'arrivée du 
régiment de Flandre à Verfailles. « Je 
» luis bien loin de partager les foupçons 
y qui agitent tous les efprits ; mais je 
s> penfe qu'il eft néceflaire pour le bien 
» de la paix , d'engager fa majeflé à pro-r 
» noncer le renvoi de ce régiment qui, 
» dans la difette cruelle qui afflige la 
» capitale & les environs, augmente les 
» malheurs publics , ne fût-ce que par 
y. l'augmeAtation néceâàire qvCA occa^ 
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^ fionne dans la confommation. » L'«^^ 

.femblée ordonne à fon président de le 

rendre auffî-tôt chez le roi à la tête 

d'une députation pour lui préfejiter le 

tableau de la pofîtion malhf^ureufe de la 

^ ville de Paris, M. Tëvêque de Latjgres 

. prend le fauteuil ; Maillard demeure à 

.1 affemblëc pour contenir les femmes 

.dont un grand nombre rempliâbit la 

^cour, & M. Mounier fe met en marche 

à la fête de la députatioa. 

^ <c Auffi • tôt , dit- il .dans fon expofi 

•Jujiificatif y les femmes m'environnèrent 

en me déclarant qu'elles vouloient m'ac- 

. compagner chez le roi. J'eus beaucoup 

de peine à obtenir à force d'inflances 

qu'elles n'entreroient chez le foi qu'au 

,rombre d^ fix, ce qui n*empêcha point 

un grand nombre d'entr'elles de former 

notre cortège. 

» Nous étions à pied dans la boue 
avec une forte pluie. Une foule confi- 
dérable d'habitants de Verfaillesbordoit 
de chaque côté l'avenue qui conduit au 
château* Les femmes de Paris formoient 
divers attroupements entremêlés d'un 
certain nombre d'hommes couverts de 
haillons pour la plupart, le regard fé- 
roce I le geAe menaçant, pouffant d af« 

freux 
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freux hurlement. Ils étoient armés de 
quelques fufiJs, de vieilles piques, de 
haches , de bâtons ferrés ou de grandes 

Saules, ayartt à rextfômité des lames 
'épées ou de couteaux. De petits déta?- 
chements des gardes-du-corps faifoient 
des patrouilles & paflbient au grand galop 
à travers les cris & les huées..., 

y Une partie des hommes armés de 
piques , de haches & de bâtons , s ap^ 
piochent de nou5 pour efcorter la dépu- 
lation. L'étrange & nombreux cortège 
dont les députés étoient aâàillis , eft pris 
pour un attroupement; des gardes-du- 
corps courent au travers: nous nous dif- 
perfons dans la boue; & Ion fent bien 
quel excès de rage durent éprouver nos 
-compagnons qui penfoient qu'avec no'us 
ils avoienc plus de droit de fe préfenter. 
Nous nous rallions & nous avançons ainii 
vers le château. Nous trouvons rangés 
fur la place les gardes-du-corps, le dé-i 
Vachement de dragons, le régiment de 
Flandre, les gardes fuifTes, les invalides 
& la milice bourgeoife de VerfaillesJ 
Kous fom mes reconnus , reçus avec hon- 
jieur, nous traverfons les lignes; & Ton 
•eut beaucoup de peine à empêcher la 
feule qui nous fuivoit «de s'introduire 
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avec nous. Au lieu de fix femnies aux-» 
quelles j'avois promis l'entrée du châ- 
teau, il fallut en introduire douze.» 

Le roi venoic de rentrer. Il ëtoit allé 
le matin cbaflèr au tiré dans le bois de 
Meudon. M. de MiomandreChàteauneuf 
ëtoit parti de Paris au moment de Tinfur- 
recîlion pour venir en donner avis à la 
cour. Arrêté deux fois par le peuple & 
ramené dans la ville, il tranchit les murs 
lit s nouvelles barrières , gagne Villc- 
d'Avrai à travers les montagnes , eft 
rencontré dans les bois de S. Cloud par 
^es gardes du-corps auxquels il fait part 
de ce qui le paffe à Paris, Us fe divifent 
en deux bandes ; l'une court à toute 
bride à Verfailles , l'autre fe met à la 
recherche du roi. On lui avoit déjà dé- 
pêché M, de Cubieres, écuyer caval- 
cadour, avec une lettre , dans laquelle 
on lui annonçoit l'arrivée d'une foule de 
femmes qui veneient de Paris lui de- 
mander du pain. -« Hélas! fi fin avois ^ 
dit*il d'un ton d'attendriffement , yV 
n attendrais pas quelles viennent m en de* 
mander. Quelques minutes après il monte 
à cheval pour retournera Verfailles. Au 
moment où il mettoit le pied dans 
J'étrier , un chevalier de S« Louis» 
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accourt & fe jetant à genoux devant 
lui , Sire , s'écrie t-il , on vous trompe, 
f arrive à Cinftant de C Ecole Militaire i je 
ny ai vu que des femmes affembUes ^ qui 
iifent venir à Verjailles pour demander du 
pain» Je prie votre maie/té de n avoir point 
peur, f^ Peur , Afonjîeur/ reprit le roi , 
fe n ai jamais eu peur de ma vie. Cet officier 
lui offre fes fervices, & lui jure qu'il 
eft prêt de le défendre jufqu'à la der- 
nière goutte de fon fang. Le prince lui 
témoigne fa fenfibilité de fon zèle , le 
remercie de fes offi-es & part fur le 
champ, 

A fon arrivée la foule fe porte vers 
le château , & le roi voit de fes fenêtres 
les efforts qu'elle fait pour pénétrer juf- 
qu à la fjrille qui étoit fermée. M. de 
Saiiit Prieft ( i ) envoie le fieur de Prio*, 



( I ) On prêta dans le temps â ce miniftre 
un propos tiès-criminel qui fut dénoncé par 
M. de Mirabeau â rafTemblée nationale , && 
qui lui a été reproché aflez récemment en- 
core par le comité des recherches de la villo 
de Paris. Il alla au-devant des femmes qui fo 
préfentoicnt â Tœil de bœuf, && leur demanda 
ce qu'elles vouloient. Du pain , dirent- elles. 
Quand vous naviei quun maître, fait-on dire 1 
Id. de Saiat-Prieft , vous n'en manquiez pas ; à 
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reau , prévôt général des maréchauflîfes; 
voyages & chafl'es de fa majeflé, de- 
mander aux femmes venues de Paris ce 
qu'elles veulent. Du pain^ ré|)ondent- 
elles, 6* parler au roi. Elles formèrent 
enfuite une députation qui fe réunit aux 
femmes qui accompagnoient M. Mou- 
«ier, & entrèrent avec lui au château* 
Cinq d'entr'elles furent introduites avec 
les députés de Tafiëmblée nationale , & 
préfentées au roi par M. le préfîdent.'U 
lui expofa TafFreufe fituation de la capi- 
tale, les plaintes de ces femmes ; lui fit 
fart de Taflurance que leur avoit donnée 
afièmblée nationale , de faire tous fes 
efforts de concert avec fa majefté pour 
fkvorifer les approvifionnements de Pa- 
ris; enfin il le fupplia de procurer des 
fecours à cette malheureufe ville , fi ces 
fecours étoient en fon pouvoir. Le roi 



préfent que vous en avei douii cents 9 vous voye^ 
où.vûus en êtes. Il eft très-pofTible que M. Gui- 
gnard ait fait cette réponfe bien conforme i 
tes fentimenls anti-patriotiques. Mais on lui 
doit la juftice de dire qu'aucune des dépo- 
fîtions faites au Châtelet ne vient â l'appui 
de celle de M. Roux; de Briere qui rapporte 
c;e propos. 
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répondit d'une manière touchante ôc 
déplora le malheur des circonftances. 
Ces femmes parurent émues : Louifon 
Chabry , jeune ouvrière en (culpture , 
âgée de dix-fept ans , chargée de pré- 
fenter au prince les doléances des Pari- 
fiennes , s évanouit , & fut fecourue 
avec humanité. En fe retirant elle voulut 
baifer la main du roi qui l'embrafla fie 
luidit avec bonté qu'elle en valoitbien 
la peine. Elles fortirent en criant vive le 
roi & fa mai/on , & revinrent bientôt avec 

}>lufîeurs autres. La multitude attroupée 
ùr la place avoit refufé de croire leur 
rapport de ce qui venoit de fe paflèr : 
on les accufoit d'avoir vendu pour de 
l'argent leur témoignage, on les avoit 
chargées de mauvais traitements. En 
vain voulurent-elles fe juflifier & prou- 
ver la faufleté de l'imputation en s'of* 
frant à toutes les recherches , deux de 
leurs accufatrices leur avoient paiTé des 
jarretières au cou pour les pendre au 
premier réverbère , 6c elles auroient 

Eerdu la vie fans le fecours de Babet 
.airot , de la dame Leclerc , faârice 
du bureau d'£trela , 6c de deux gardes- 
du-corps dont nous regrettons de ne 
pouvoir préfenter les noms à la recon* 

N j 
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noiflànce de tous les bons citoyens. Le 
roi eut la bonté de faire drefler à la hâte 
par le garde des fceaux & de figner un 
ordre pour faire venir des bleds de Senlis 
& de Lagni , & lever tous les obftacles 
qui s'oppofoient à l'approvifionncment 
de Paris , objet que fa majefté veut être rt'm* 
pli, de préférence à tout autre. Cet ordre 
fut remis à ces femmes qui fe retirèrent 
pleines de reconnoiffance & de joie. 

Un autre peloton d'amazones con- 
duites par le iieur Brunout , foldat de 
la garde parifienne , qu'elles avoient 
forcé de fe mettre à leur tête , s'avan- 
çoit près du château. Mais les gardes-^* 
du-corps fe mettent en devoir de leur 
en défendre laccès & de les repoiifièr» 
Brunout efl bientôt féparé de fa troupe, 
& obligé de chercher à travers les rangf 
fon falut dans la fuite; le fieur de Savo*' 
nieres lieutenant & deux autres officiers 
des gardes le pourfuivent le fabre à U 
main. Ce malheureux fe voyant aflàilli 

Î)ar le nombre, tire fon épée pour parer 
es coups qu'on lui porte , & ne pouvant 
aborder le corps- de-garde national dont 
on lui coupe le chemin, fe réfugie tou- 
jours pourfuivi , toujours fabré dans une 
baraque adoflée au château, en s'écrianf y. 



£• Conftitution Françvifii Mff 
êti nous laiffi qfaffiner. Il ëtoit près de 
fuccomber lorfqu'un coup de fufil tiré 

Îiar un foldat citoyen de Verfailles cafle 
e bras au pourfendeur Savonieres ; Sç 
Brunout eft rendu à la vie. Ce premier 
aéle d'hoftilitë redouble le reflentiment . 
des deux partis & lanimofité du peuple 
contre les gardes-du*corps. 

Cette nouvelle donne l'alarme aa 
château : on veut tenter fi le paffage 
efl libre ; & les voitures du roi fe prëfen- 
tent pour fortir par la porte de To- 
rangerie. Le détachement de la garde 
de Verfailles qui occupoit ce porte > 
refufe de les laiffer paffer , ce qui oc- 
cafîonne du mouvement. Le fieur Du- 
rup de Baleine inflruit qu'il y a de la 
rumeur , envoie un renfort de quatre 
hommes avec un caporal : les voitures 
' rentrent & les portes fe referment. 
Le roi avoir tait défenfe à fes gardes 
de tirer , & la garde nationale mianquoit 
de munitions ; du moins le (îeur de la 
Tontiniere, commandant de l'artillerie 
bourgeojfe , s'efForçoit de le lui perfua- 
der. Cependant la fermentation dont 
chaque inftant augmentoir la violence, 
annonçoit des événements prochains & 
inévitables, La nuit arrivoît ; chacua 

N4 ^ 
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interprétoit félon fa paffion ou fes pré- 
jugés la conduite des gardes-du-corps» 
Le brave le Cointre, qui par la défec- 
tion des généraux fe trouvoit le chef 
des volontaires de Verfailles , fe déta- 
che , fuivi de fon aide-de-camp & d'ua 
aide-major , pour fonder lenrs inten- 
tions. Arrivé à h têtq de Tefcadron , il 
demande aux officiers ce que la garde 
nationale doit efpérer ou craindre de 
leur part. Le peuple fe croit en danger , 
ajoute-t-il , & l'on defire /avoir comment 
on doit vous regarder. -^ Monfieiir , lui 
répond l'un d'eux , vos doutes font cruels y 
cependant nous oublions le traitement fait 
à l'un des nôtres , & nous ne femmes 
animés que du dcfir de vivre en bonne in-^ 
telligence , nous ne commettrons aucun aéle 
d*hcflilité. On donne à cet officier la 
même aflurance au nom de la garde 
nationale ; on le prie de faire remonter 
fa troupe plus près des grilles afin de 
dégager l'entrée du corps-de- garde ^ & 
ce mouvement s'exécute fur le champ. 

Le Cointre s'emprefle de faire part 
à fa légion de ces difpofitions pacifique». 
& fe porte au régiment de Flandre. 
Les officiers l'entourent & lui témoi- 
gnent que jamais ils n ont eu rinten- 
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tion de faire du mal aax bourgeois ; les 
foldats le jurent unanimement, & pour 
gage de leurs fentiments délivrent à des 
volontaires nationaux une affez grande 
quantité de cartouches : le peuple cir- 
culoit librement dans leurs rangs & re- 
cevoit de ces guerriers des démonflra- 
tîons de paix & de fraternité. 

Après avoir également rendu compte 
du dévouement de Flandre , le Coin- 
tre s'avance avec la même efcorte juf- 
qu'à une troupe d'hommes armés qui 
ftationnoient devant TafTemblée natio- 
nale. Il fe fait annoncer & demande à 
être introduit feul au milieu d'eux. 
Douze hommes armés de fufils fe pré- 
fentent ; il met pied à terre & com- 
mande aux officiers qui l'accompagnent 
de s'arrêter aux gardes avancées. On le 
place pour l'entendre , à la bouche des 
canons , dont les mèches éclairoient le 
cercle qui fe forma. « Vos frères de 
^ Verfailles , leur dit-il à haute voix , 
^ étonnés de vous voir dans cet équi- 
» page , m'envoient vous demander quel 
» fujet vous amené & ce que vous de- 

y firez ? Un cri général répond : 

)> du pain 6* la fin des affaires. — Nou» - 
» Xubviendroni à vos plus preflàni;) be^ 
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» foins ; mais nous ne pouvons vous 
y laiffer entrer dans la ville avec vos 
)> armes. Un malheur , s'H arrivoit , 
» troubleroit la tranquillité du roi » 
» que nous devons tous refpeéler. Ju- 
» rez-moi donc que vous ne dépaflê- 
» rez pas le pofte que vous occupez ^ 
3^ & je vais travailler à ce qu'il vous 
5> foit délivré fuffifammentdepain. Corn- 
» bien êtes-vous r — Six cems. — Au-* 
» tant de livres de pain fuffiront-elles ? 
~ Oui. » 

II partoit pour remplir fa promefle : 
deux nommes de la troupe viennent à lut 
avec fureur, prétendant que € efî pour 
les trahir qu'il s'eft informé de leur nom- 
fcre. Ils lui demandent fon nom , fon 
état , fa demeure pour garantie de la 
conduite qu'il va tenir envers eux ; un 
troifieme s approche , le reconnoît & fe 

I>orte caution de fa franthife & de fa 
oyautë. On charge ce dernier de l'ac- 
compagner avec un de fes camarades , 
pour veiller au prompt effet de fa pro- 
meflè. Le fîeur le Cointre > après avoir 
obtenu de neuvelles affurances de tran- 

Suillité, remonte à cheval; les dfcHJt 
éputç's s'emparent dé la bridç. &. l€^ 
wpdwifent à la munitifJalitéa ' -^ ■ 
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Il fait aux officiers municipaux le ta- . 
bleau touchant de la fituation des hom- 
mes qui l'envoient , demande pour eux 
les fîx cents livres de pain qu'il leur a 
promîfes, en obfervant que le ferment 
de ne pas entrer dans la ville n'a été 
prêté & reçu qu'à cette condition. On 
objecîle que la diflribution fera embar- 
raffante , le paiement & le tranfport dif- 
ficiles. 11 offre deux chevaux , un do- 
meflique, de l'argent pour payer, & fe 
charge de faire exécuter l'ordre de la 
municipalité s'il lui plait de le donner.. 
Les uns prétendent que cette libéralité^; 
engageroit les Parifiens à fondre fur 
Verfailles ; d'autres, qu'on ne peut, fans 
s'expofer à faire manquer la ville , dif« 
pofer d'une au/fi grande quantité depain. 
Enfin , après avoir fait retirer les aides* 
de-camp & les députés , la municipa<^ 
lité , fur la motion de M. Montaran , 
fe décide à la pluralité de neuf voix 
contre fept , à faire le facrifice de deux 
tonnes de riz. Elle fignifie fon décret à 
la députation , & charge M. le Cointre 
de la trifle commiffion de s'informer dc^ 
la troupe fi elle veut que le riz foit crii 
ou cuit. La nouvelle qu'il reçoit aa 
même inflant » 1 obligeant de retournes 

N 6 ^ 
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fur la place d'armes , il charge fon aide- 
de camp, M. Poivet , de reconduire les 
députés , leur fait délivrer tout le pain 
qui fe trouvoit chez lui , en leur témoi- 
gnant fes regrets de f e que le malheur 
d une circonftance fi imprévue ne per- 
mettoit pas de faire davantage pour la 
troupe. L'aide-de-camp s'acquitte avec 
beaucoup, de difficulté de la miflîon dé- 
licate qu'il avoir a remplir ; on le ren- 
voie avec les mêmes députés pour ac-^ 
cepter le riz cuit qu'on venoit de pro- 

Sofer. Mais la municipalité ëtoit déjà 
ifloute : elle avoit laiffé à fon fuiflfe , 
pour M. le Cointre, un ordre conçu en 
ces termes ; Vajfèmblée municipale laijfi 
M, le Cointre maître de faire tout ce quil 
jugera plus convenable pour la tranquillité. A 
Vcrfailles , ce 5 odobre 1 78^, Signé , 
Louftaunau , préfident. Un feul mot expli- 
quera une conduite fi extraordinaire & 
<] repréhenfible. C'étoit l'ancienne mu- 
nicipalité , la municipalité de lancieii 
régime. 

M. Poivet quitte les députés en les 
affurant qu'il va rejoindre fon comman- 
dant & s'occuper, de concert avec lui, 
des moyens de procurer des vivres à la 
ibroupe parifienne» Mais celle-ci voyant 
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qu'on ne lui tenoit point parole , fe crut 
dégagée du ferment qu'elle avoit fait de 
refter campée dans l'avenue de Paris, & 
fe répandit dans la ville. 

Dans cet intervalle étoit arrivée la dé- 
pêche ( i) de M. de la Fayette apportant 
refpérance du rétabliflement de la tran-- 
quillité dans la capitale. Cette nouvelle 
stppaKa les alarmes de la famille royale , 
& Ton fe flatta de ramener le calme à 
Verfailles, en faifant retirer les troupeSr 
M. d'Eftaingparutalors pour la première 
fois au corps-de-garde national , où il 
reçut de vifs reproches d'avoir abandonné 
fa troupe , & donna Tordre de la re- 
traite. Plufieurs compagnies obtempè- 
rent fur le champ; mais le plus grand 
nombre voyant les gardes- du -corps ret» 
ter fur la place d'armes, déclara qu'il ne 

Sartiroit qu'après les avoir vus défiler*, 
s en reçoivent Tordre aufE-tôt , & Texé* 
cutent en longeant Tefplanade pour (e 
rendra à leur hôtel. Le dernier peloton 
avoir le fabre à la main & en faifoit 



( i) Db ctoît pattîe de Paris à deux hou- 
fe demie ; mais elle ne put arriver â VerfaîUt9 
^*aprcs iix heures» 
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ufage fur des gens que robfcurîté ne 
permettoit pas de diflinguer. Plufieurs 
coups de piflolets partent de ce peloton: 
le fieur Monerec a le chapeau ptrcé;. 
une balle traverfe les vêtements du fieur 
Lourdel, un autre contufionne la joue 
du fieur Briand, tous trois volontaires» 
Quelquesuns de leurs frères darifiss 
qui fe trouvoient en ce moment fur 
1 efplanade avec des armes chargëei ^ 
répondent par quelques coups de feu. 
Le dernier & Tavant-dernier efcadrpn 
font un à droite en très-mauvais ordre y 
& une décharge de leurs moufquctuns, 
à laquelle on ripofta, mais foiblcmenf. 
Au moment de cette malheureufe atta- 
que, une députation de quarante, tant 
officiers qu'anciens gardes , préfîdée par 
M. de Luxembourg , étoit en marche 
pour fe rendre aux cafemes des ci-devant 
gardes-françoifes. Ils étoient tous fani 
armes, & portoient une lettre d'honnê- 
teté de tout le corps, à la garde nationale. 
Ils dévoient le lendemain prêter le fer* 
ment civique & prendre la cocarde aur 
trois couleurs. On touchoit à Tinftant 
d'une conciliation fi defirable; les paci** 
ficateurs étoient au haut de la cour der 
minières , lorfqu'on entendit une fsdvQ 
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d'environ quinze coups de fufil ; & à 
quinze pas de la grille, lorlqu'on 1 ou- 
vrit à M. d'Eflaing. Ce général les fît 
remonterau château, leur dit les dangers 
qu'il avoit courus lui-même en voulant 
arrêter les hoftilités , & les affura que 
la députation feroit infailliblement maf- 
facrée fi elle {e préfentoit. Dès ce mo^ 
ment la perte des agrefl'eurs devint 
inévitable. 

Le peuple ëtoit bouillant de colère. 
La garde nationale , qui venoir de courir 
les plus grands dangers , s'attendant à 
voir revenir en force ceux qu'elle ne 
pouvoit plus s'empêcher de regarder 
comme fes ennemis , fomme de nouveau 
le fieur de la Tontifiiere de lui délivrer 
des munitions; un fous-lieutenant, M, 
de Bury , le menace de lui faire fauter 
la têtç s'il perfifte dans fes refus. La 
crainte faifit le commandant de l'artille^ 
rie , & il fait porter fur Tefplanade une 
demi-tonne de poudre & un demi*baril 
de balles. On^fe hâte de charger les 
fufils & les canons qui font à t inftant 
braqués fur la rampe où l'on croyoit voir 
bientôt reparoître les ennemis. Ils ten- 
tenterent, en effet , de paffer par l'ave- 
Aue de Sceaux pour s'y préfenter; mais ^ 
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avertis par un citoyen à^s diipofitîons 
faites coatr'eux, ils rebrouflèrent che- 
min & revinrent par les rues de TOran- 
ge: ie & de la Surintendance fe ranger en 
bataille avec le régiment desSuiffes, 
partie fur la terraflTe , partie dans la cour 
des miniflres. 

Dans ce moment des hommes armés 
de piques fe répanJent fur l'efplanade & 
fe portent au corps^de-garde en deman- 
dant du pain. Les fîeurs Durup de Ba- 
leine & Raifin commandants, en en- 
voient chercher chez tous les boulangers 
& font apporter une pièce de \in. A 
peine U diftribution en étoit faite, qu'an 
grouppe de poiffardes & de lanciers de 
Paris arrivent au mtme pofle, fe difpu- 
tant un malheureux garde*du-corps qu'ils 
vouloient décapiter. Cétoit le fieur de 
Moucheton de la compagnie écoflbife, 
chevalier de S. Louis , dont le cheval 
avolt été tué dans le combat. Ses accu- 
fateurs , qui étoient auffi fes juges , la- 
voient condamné à mort comme étant 
un de ceux qui avoient tiré fur le peuple , 
&fe préparoientà exécuter leur fentence. 
M. de Baleine fe préfente & les fupplie 
de fufpendre le coup fatal. Le prifonnier 
)ui remettant fes armes, dit hautement 
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& fans être interrogé, qu'il n'était d'au- 
cun complot; qu'il n'avoit point aflifté 
au dîner; qu'il étoit dansfon lit avec la 
fièvre, mais que l'honneur lui avoit fait 
la loi de monter à cheval. Le fieur de. 
Baleine parvient à faire entreries exécu- 
teurs dans un des dortoirs, comme pour 
tenir un confeil de guerre; il leur fait 
de nouvelles inftancespourraodérer leurs 
tranfports; mais ils confirment leur arrêt 
& retournent au eorps-de-garde chercher 
leur vicflime, Heureuferaent le fieur Rai- 
fin &plufieurs volontaires l'avoient fait 
fortir par ordre de leur commandant, & 
l'avoient mis en fureté dans ia chambre 
du chirurgien des gardes-françoifes, logé 
dans la caferne. Leur colère fe tourne 
contre fon libérateur: les uns opinent à. 
lui faire fubir le fort qu'ils réfervoient 
au fieur de Moucheton , les autres cher- 
chent à l'excufer: pendant le tumulte de 
la difcuffion il fort & s'abfente pour quel- 
ques moments. On fe venge fur le cheval , 
on le rôtit à moitié , & la faim ëtoît fi 
preflànte , qu'il fut entièrement dé-» 
voré. 

La nouvelle de l'approche de Tarmée 
parifienne vint faire diverfion à toutes les 
Icenes de cette journée. Le régiment de 



i; 
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Flandre, qu'on avoir fait rentrer, reçoit 
J ordre de reprendre les armes , & on le 
lofte dans la cour de la grande écurie, 
a grille fermée , avec défenfe de faire 
aucun aded'hoflilité; les dragons étoient 
mêlés & confondus avec le peuple. La 
multitude de femmes & de lanciers 
venus de Paris remplit bientôt le corps^ 
de-garde, où elle fc réfugie en partie , 
pour y pafler la nuit à Tabri de la pluie 
quitomboiten abondance; le plus grand 
nombre fe jette à raffemblée nationale, 
dont les galeries offroient le coup-d œil 
étrange d'une foule de piques & de bâtons 
ferrés. Les hommes éroient afiez tran- 
quilles; mais les femmes ne pouvoient 
te contenter d'un rôle paffif. Leur orateur 
Maillard avoit feul le don de les calmer; 
encore ne pouvoit-il j réufSr qu'en pr^ 
fentant leurs griefs & leurs doléances. Il 
exprima en leur nom les regrets de Paris 
fur les lenteurs des travaux de la conf- 
titution , qu'il attribua aux oppo/îtions 
du clergé. Un député l'ayant rappellera 
Tordre avec beaucoup d'énergie, il fe 

5'uftifîa d'avoir manqué de re/peél à 
'affemblée, en alléguant qu'il expofoit, 
non fon opinion perfonnelie, mais le$ 
bruits de la capitale» 
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L'explofîon des coups de fu/îl qui fe 
tiroient fur la place augmentoit l'efFer- 
vefcence des femmes, & la tranquillité 
de laifemblée en eût été plus dangereu- 
fement troublée fans Tintrépidité & le 
fang-froid de Maillard, qui prévinrent 
les fâcheux événements qu'on avoit à 
redouter. Les mouvements tumultueux 
de la foule qui rempliâoit la cour & 
aâiégeoit les portes de la falle , firent 
craindre qu'elle ne fe portât à quelque 
violence ; il y eut même un inftant oà 
le veAibule penfa être fouillé de fang. 
M. de Cuverville, qui veilloit avec une 
compagnie de dragons à la fureté des 
représentants de la nation , demanda du 
renfort, & quatorze gardes - du- corpi 
vinrent joindre fa troupe. A la vue de 
ces derniers la fureur s'allume; on les 
menace de Tartillerie , & les dragons 
font obligés de faire un cercle pour les 
placer dans le centre & favorifer leur 
retraite. L'un de ces gardes, refté dans 
les rangs, eft bleâe au vifage d'un coup 
de pierre; & comme il fuyoit feulvers 
le château , on lui tire deux coups de 
fufil dont un fait tomber fon chapeau. 
L'imprudence d'un de leurs officiers qui 
propoibit aux dragons de les aider à^ 
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s'emparer des pièces de canon , fut vrai- 
femblablement la caufe de cette agref- 
iîun. Après quelques moments de troo- 
bies on donna communication de la 
réponfe du roi , apportée fur les huit 
heures par un des députés qui avoit 
accompagné le préfident au château. Elle 
cioit conçue en ces termes : 

« Je fuis fenfiblement touché de Tin- 
» fuffifance de l'approvifionnement de 
» Paris, Je continuerai à féconder le 
» zèle £c les efforts de la municipalité 
^ par tous les moyens & -toutes les 
5^ reflôurces qui font en mon pouvoir , 
S> & j'ai donné les ordres les plus pofi- 
^ tifs pour la circulation libre des grains 
^ fur toutes les routes , & le tranfport 
» de ceux qui font deflinés pour ma 
» bonne ville de Paris. » Signé LOUIS# 
. L'affemblée defirant égalemeiït venir 
autant qu'il étoit en fon pouvoir, aufe- 
cours des Parifiens , prit un arrêté pour 
aâbrer la police des marchés, faciliter 
le tranfport des bleds , lever les obflacle^ 
qui en gênoient la circulation dans l'in- 
térieur du royaume, & engager les mu- 
nicipalités des environs à faire porter du 
pain dans la capitale par les boulangera 
de leurs arrondiâèments. 
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• La multitude écouta avec des tranf-» 
ports de joie la leélure de la réponfe du 
roi & du décret qui venoit d être rendu. 
Mais les prétentions augmentant avecla 
facilité d'obtenir ce qu'on demandoit v 
une foule d'hommes & de femmes ii> 
fifterent vivement pour que le pain de 
quatre livres fût fixé à huit fous, & la 
viande à fix fous la livre/ M. l'évêque 
de Langres qui préfidoit en l'abfence de 
M. Mounier, ne pouvant rétablir Tor- 
dre , crut devoir lever la féance. Mail- 
krd & plufieurs femmes , après s'être 
munis d'expéditions de la réponfe du 
orince & du décret de l'aflemblée, que 
es fecrétaires s'emprefTerent de leur dé- 
ivrer, repartirent pour Paris dans des 
voitures de la cour que le roi leur fit 
donner. 

Sur les dix heures M. Mounier arriva. 
La falle étoit remplie d'amazones & de 
lanciers de Paris , au milieu defquels on 
diflinguoit à peine quelques repréfen- 
tants que la curiofîté fembloit y retenir* 
Il fit rappeller les autres à l'aflemblée au 
fon du tambour , & lut au peuple dans 
l'intervalle l'acceptation faite par le roi 
de divers articles de conflitution* Elle 
étoit ainfi conçue : « J'accepte purement 



» ^ rirnoie - TTenr jcs gncfg ^ crmiB* 
j iir:im . is. & xenvr^un ie^ômiis âe 

Kais .es snoamtiifjêniems «snr eain e- 
rcu^ies ie> nucuurs x in yrsncî rnTinfar* 

v^îr non manç» i{è tcac îe jour, le 
fre^aiftnr ai c;iiîrcixcr (fa pain cnez tous 

4ii '-in . Ces. r.irrf va& , ai la ùl1± d'atEo»- 
bi^* 'ir/;r.r erre îii*« Cé barquct. C'câ 
p'r. •:,';! -:* r*^i q'i -n irde-de-canip fc 
M, ^-^ u Fij'î::* -iir-t annorccr fâ prcH 
/' 4 fi; <rr.'*f:t a :i ré:* is î «rmée pari» 
C'.r.Tir.. I.â coi:r en étoit déjà inâmiie; 
i;r y.if^'A^nX me£âge du général, amté 
ftt/ in nfiîï r.ej.ei, lui avoit appris fon 
<J/ j> i:f ; I époû'. ar.tc 3 y étoit répandue, 
£c /'(ir If) Jix heures on fit une nouvelle 
N nrarive pour lordr du château» Cinq 
voitures de la reine, attelées de fix & 
huit chevaux, fe préfentent à la grille 
du dragon : elles étoient efcortées dd 
lufieuri cavaliers en habits bourgeois; 
rs rochers & podillons étoient égale- 
ment faiu livrée : le fuiffe fe préparoit 
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à ouvrir. La fentinelle étonnée appelle 
le commandant du pofie & la garde 
fort. Le piqueur dit que la reine efl 
dans la voiture, & qu'elle veut aller à 
Trianon. « Dans ces moments de trou- 
)^ ble , réplique le commandant , il 
)^ feroit dangereux* pour fa majeflé de 
y^ quitter le château : nous offrons de 
» reconduire la reine à fon apparte- 
» ment ; mais nous ne pouvons prendre 
i> fur nous de la laiâer fortir de la 
» ville.» —Le piqueur infifle.—» L'of- 
ficier refufe, & les voitures rentrent 
fous efcorte aux écuries. La dame Thi- 
bault première femme de chambre de la 
reine étoit, dit-on, dans une de ces 
voitures, & madame de Salvert avec fa 
femmc-de-chambre dans le carroffe de 
fa majeflé qu elle repréfentoit. Une autre 
voiture chargée de malles & d'une 
vache , eft amenée au corps- de- garde par 
une patrouille qui Tavolt empêchée de 
fortir ; on la fait garder par deux fufîliers 
pour la garantir du pillage, & le lende- 
main foîr elle fut remife fans qu'on en 
i\i la vifite , & fans dommage à madame 
de Saint-Prieft à qui elle appartenoin 
Enfin un palefrenier de M. d'EAaing 
rentre vers le milieu de la nuit, coBdui^s 
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faut cinq chevaux de main tous bricKl 
& -fellés; & fur l'interpellation de la 
fentinelle, déclare que la veille au foie 
il a reçu Tordre de Ton maître , de les 
conduire ainfî difpofés dans le parC|& 
que ne voyant venir perfonne , il prend 
h parti de retourner à la ville. 

Si à toutes cescirconftanceson ajoute 
que les cha{][èurs de Lorraine en garnifon 
à HambouiJlet avoient ordre depuis plu- 
sieurs jours de fe tenir prêts à marcher, 
& pafferent cette nuit lous les armes ; il 
fera difficile de ne pas être perfuadé qu'il 
étoit dans la projets de la ligue de Ver- 1 
(ailles de profiter delà crife des événe- 
ments pour effrayer le roi, déterminer 
fa fuite, & l'entraîner dans une guerre 
civile, fi vivement defirée par les fang- 
fues de la cour comme le dernier retran- 
chement du defpotifme & de l'arifio- 
cratie.Mais Louis XVI fut inébranlable, 
& dans la fluctuation des idées qui agi- 
tèrent le confeil durant toute cette 
journée, il s'en tint conftamment à ce 
principe : « Il eft très- douteux que mon 
» évafion de Verfailles pût me mettre 
» en fureté , & il efl très-certain qu'elle 
» feroit le figal d'une guerre qui feroit 
» couler des torrents de fang. J'aime 

». mieux 
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^. mi^ux përir pour mon peuple, que 
» de faire périr pour ma querelle des 
» milliers de dToyens,& d entraîner 
» peut-être le royaume entier dans mra 
» cliûte. Qiroi qu*il puiffe arriver , jie 
v ne partirai pas. » 

Mais ce roi qui fe 4ëvoubit fi gêné- 
réufement pour fa nation , «toit époux 
"Se piere. reu touché de fes dangers 
j^erfonnels, il trembloit fur ceux de (k 
famille. De fon appartement il enten* 
Hoit les cris de fureur ^e la multitude 
qui, ^ans ies horribles imprécations , 
méloit le nom de la reine à celui det 
gardes-du-corps, &. demandoit leurfang. 
Chaque inflaht augmentent l'irréfolutioft 
du confeil ûir les mefures ï prendre 
pour mettre en fureté des têtes auiH 
écieufes & au£& chères que celles de 
epoufe & des enfants du monarque , 
5c les ligueurs faifoicnt tous leurs cffortf 

four décider la reine à s'éloigner, dan^ 
efpoîr que fes périls appelleroient le 
prince fur fes pas. Tel étoit le but des 
diverfes épreuves que l'on fit des difpo- 
fitions du peuple en eflayant de faire 
fortir de Verfailles les voitures de la 
cour. A onze heures & demie du foir 
on n'avoir pas encore perdu toute efpé^ 
TomUL O 
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f ance , & quapd les gardes - da - coipl 
reçurent l'ordre de patfer fur la terrai, 
Je bruit fe répandit parmi eux que la 
jcour alloir partir , & qu'ils feroient 
commandés pour l'efcorter. 

Lorfqu'on eut enfin reconnu que la 
.xéfolution du monarque étoit invaria- 
ble, la reine convaincue que la colère 
ides Parifiens ne menaçoit qu'elle feulç , 
.déclara avec fermeté qu'elle vouloit ret 
Jer avec fes enfants fous la fauve- garde 
du roi, & qu'elle péiiroit plutôt à f^s 
pieds que de s'en féparer. Plufîeurs gen- 
tilshommes 3yant fait folHciter un ordre 
/de i^ part qui. put les aqtorifer à prendre 
des chevajix dans les écuries du roi pour 
défendre la faipille royale fi elle venoit 
a ê*re attaquée , elle répondit à M. de 
Frondeville qui s'étoit chargé de pré- 
ienîer leur demande : « Je confens i 
f vous donner Tordre que vous deman- 
i dez, à condition que ft les jours du 
s» roi font çn danger, yous jen ferez un 
)> prompt ufage , & que fî moi feule 
V je fuis en péril , vous n'en uferez pas.s^ 
. Une foule de perfonnes rempliiîbit 
les appartements. On y voyoit & les 
femmes des minifîres & les dames du 
palais , ^ nombre dç députés à l'afiêin- 
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ïlée nationaJe. Toutes îes figures por* 
toient lemprefnte de la confternatioo^ 
La reïne feule montroit un front calme 
& ferein; «lie rafTuroit ceux qui trem- 
bloieitt pouT ^lle, & faifoit admirer 
fon courage à ceux mêmes qui con- 
damnoieni fes principes, & que le fou- 
venir encore préfent de fes fautes préve- 
noient fe moins favorablement en fa 
faveur. 

l\ étoit prés de minuit ^ & tout pa- 
Toiffoit affez paUible , lorfque le bruit 
des tambours, &lesfeUx qui fervoient 
de guides à l'armée parifiénne , annon- 
cèrent fon arrivée ( i ). L'avant-garde 
fous les ordres de M. d'Aumont s\ni îe 



(i) Un homme du peuple reflé fur ït 
place d'armes , ôtoit dans ce moment appuyé 
contre la barrrerc : de-là il faifoit des re- 

? roches greffiers â quelqu'un arrêté dant 
intérieur de la cour , oui étoit , ou qu'il 
<iroyoit être un garde du roi. « Vois , lui 
3^ dit-il 9 quand il apperçut de loin le iFront 
» de la colonne , rois cette belle armëe qui 
» s avance ; ce ne font pas les efclaves d'un 
» defpote , ce font les fiers foldats de la 
î^ liberté. 5> 

II y avoit de la dignité , dit M. Chabroudg 
dicila colère qui s'exprixnoit ainfi. 

o * 
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ranger en lurjille fur b place tz 
£ile fat foivie de prés par le coips d'ar- 
inée coin mandé par M. de la Fajene. 
Ce dernier avant d'entrer dans la lille , 
avoit h\x arrêter Tes troopes dans rarenot 
de Paris , pour leur faire renooTeller le 
ferment qu'il en aroit déjà ezigié à 
Sevrés , d'être /ideles à la nation , à b 
loi & ao roi. La carde parifîenne fat 
«ccueillie avec diflinâion par celle de 
VerfaiJles qui lui ouvrit {es cafemes : 
elle en prît poflêfEon , & le comman- 
dant fe rendit i l'aflembi^ nationale. 

M. Mounier avoit envoyé à (a reiir j 
contre M. Gouy-d'Arcy pour lui hitt 
part de l'acceptation donnée par le roi { 
à la déclaration des droits , & aux dix- ; 
neuf premiers articles de la conAttotion , 
& le prier d'en inflruire fes troupes. 
Arrivé ï laflèmblée où fe trouvoient 
alors moins de députés que d'hommes 
& de femmes venus de Paris , il die au 

{►réfîdent qu'on pouvoit être raffurc fur 
es fuites de cet événement; que plu? 
fieurs fois il avoit fait jurer fes foldats 
de refier fidèles au roi & à l'afiemblée 
nationale, de leur obéir, de ne faire 
4k de ne fouflfrir aucune violence.-* 
^ Quel e^l donc , lui demanfle lie pri^ 
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» /îdent, l'objet d'une pareille vifite, 
3> & que veut votre armée ? — f « Quef 
^ que foit le motif qui a déterminé & 
» marche, reprend le général , puit- 
^ qu'elle a promis d'obéir^ au roi & à 
y lalTemblée nationale, elle n'impofer» 
» aucune loi; cependant pour contri- 
y> buer à calmer lé mécontentement du 
y peuple , il feroît peut - être utile* 
^ d'éloigner le régiment de Flandre y 
j^ & de fa^ire dire par le roi quelques* 
ïf rtiots en faveùi" de la cocarde patrio- 
y tique. » Il fe retire enfuite pour 
monter au château. 

Il y étoit attendu atec une impa- 
tience mêlée de crainte. Toute la coût 
fe preflbit fur fon paflàge pour obferver 
fa contenance-, & lire d'ans fes regards: 
s'il apportoit la paix ott la guerre. Il fis 
préiente avec deux des commiflàires^ 
civils défignés par la cbmmune pour 
accompagneF l'armée. U portoit fur fg 

Îhyfionomie un mélange de douleur,, 
e refpefl & de courage , qui ^frappa 
fînguliérement tous ceux qui Tapper- 
curent. Entré dans le cabinet du roi, iX 
lui rend compte de l'état des chofes, & 
en reçoit l'ordre de faire orendre par Ja 
garde parifîenr*e les porfes ci-devaEt 
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occupés par les gardes -françoifes;Iev 

Sardes-du-corps, luifles fit cent-fuiffei, 
evant conferver les leurs» U retourne 
fur le cbamp à Ta tête de la colonne 
pour donner Tordre qu'il venoit de 
recevoir , & fait fucoeip^irement anx 
fui (Tes & à fa troupe des harangues qui 
vefpiroient l'amour de la patrie , la fiîa^ 
lité due au roi , & Tenthoufiafine de h 
liberré. Il fut écouté avec cette attention 
qui dénote la. confiance &. garantit U 
fuumiffion. . ^ 

Avant l'arrivée de IVL de la Fayette, 
le roi avoir fait dire à, M. Mouniet 
q^u'ii le prioii die fe rendre au- château 
avec le plus grand nombre de dëputéi 
<}u'il ppurroit rencontrer. Mais le vœa 
de fa majefté ne parvfnt à l'àflâmblée. 
qu'à l'inflant ou le commandant dé. 
l'armée parifîenne en fortoil ,. & le. 
général prévint le préfident. Celui-ci 
s^étant rendu avec un grand nombre de 
fes collègues à l'invitation du monarque,, 
il leur dit: « J'avois defîré d'être- envi- 
^ ronné des repréferitants de l'a nation ^. 
:^ & de pouvoir profiter de leurs cou- 
'^ feils au moment bu je recevrois M., 
» de la Fayette; mais il efl venu avant 
% VOUS , & il ne me reâe plus riea à 
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^ vous dirie, finon que je n'ai point eu*" 
55* rintçntipn de partir, & que.jcî ne. 
» m'éjoïgneraï jamais de Vz.&ttàAét 
j> nationale^ »' 

l-es députés étant retournés dans leur 
falle afin de pouvoir furveiller les évé- 
nements 5 M. de Mirabeau pria le pré- 
fîdeiit de préferver la dignité de la déli- 
bération y en faif^^t retirer les étranger^r" 
qui oecupoient la falle ; mais les gale-- 
fies ne pouvant fuffire à Taffluence qui 
s'y porta , un grand nombre demeura fur 
les bancs des députés. L'aflèmbleé / 
pour ne pas refter dans rina<3ion , fe 
mit à difcuter les loix criminelles. Tout- 
à-coup la difcuffion fut interrompue paç " 
ces cris répétés : du pairt y du paini pas 
tant de longf dijcours, '^. Jf voudrois bien 
Javûir^ s'écrira M. de ^ïn^eiyi^ pourquoi 
Vonfe donne les airs df^nous^ diâter ici des 
loix. Le peuple l'appiaudït ; le préfîdent 
ajouta qu'on ne laiflbit affifler le public 
aux féances que fous la condition qu'il. 
ïie s ecarteroit pas des bornes du refpeét 
dû à Taffemblée nationale , & Ton reuffit 
à obtenir du filenee. 

Cependant divers détachements de 
Farmée parifienne s'étoient emparés des 
poflès que le roi venoit de leur accorder, 

04 
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& les habitants de Verfaillfes s'empret 
ioient d'offrir rhofpîtalité à Ifeurs frères 
de Paris. Ceux qui ne j^urent trouver 
de logement fe retirèrent avec leurs 
bataillons dans les ëgfifés & d'antres 
édifices publics pour y paâèr le refte de 
la nuit. La fécurité rëgnoit au château, 
le calme dans toute la ville , & l*aflem^ 
blée nationale fe fépafa à trais heures 
du matin fur les aCurances que lui donna 
M. de la Fayette du maintien du bon 
#rdre & dç la tranquillité générak. 
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CHAPITRE X V. 

Jhnmée du 6- oâûbre 17^94 --* Réflexiàtis^ 
fur les prétendues confpirations de cejour^ 
— Que/lions fur M. d^ Orléans -• Q^rW* 
furtRi to v«i/i^ conjpirateurs^l, 

JLiES troupeis parifîennîes fatiguées dJe» 
la marche & du mauvais t€mps ne cher* 
choiem qu'un* afyle & an repos. Elle» 
avoiene trouvé Tun & l'autre ,. & utie 
nuit tranquille fuccéda au^ fUcnulte de; 
fe journée précéderrte. Un détachement 
de gardies nationales fe logea dans l'hcîeï 
des gardes-du-corps , qui ne renfermoit 
plus qu'environ vingt' de' ces derniers f 
ceux qui n'étoienr pas nécefiTaires à W 
garde des poftes intérieurs du châteatr 
s'étant portés fucceflivement de la couicf 
royale lur la terraffç dfe M, le dauphin, 
die-là à Trianon , puis enfin à nâm-»- 
bouillet: un grand nombne d'entreux 
n'ayant pu- la veille pénétrer à ITiôtel 
de Charoft où étoient leurs chevaux ,. 
s'étoient réfugiés dans dès retraites ca-* 
fhées. Pour nepas trouHer le prince Jajt' 

O S 



vn appareil de terreur, & afin Je Ci! nef 
la- fermentation par un air inipofknr de 
confiance , le général ne plaça autour da 
château que le même nombre de gardes 
qui a coutume de veiller à £ai fureté 
dans les jours de la paix. Sur les cinq 
heures du matin il fit la vi/îte des pofles, 
& trouvant le calme établi par-tout , il 
ie retira a fon logement où- dévoient ie 
réunir les principaux officiers de foa 
nrmée. Il crut pouvoir prendre quelque' 
zepos ; mais d'horribles malheurs vin- 
rent bientôt le retirer de (a. 6uiei{& 
fécurité. 

Ces légionsde femmes parti es JàA^eilIe. 
de Paris, & ces hordes de vagabonds^, 
irolontaires qui avoient fqiyi l'armée,, 
pafTerent la nuit dam la falle de 1 aiièmr 
blée nationale, & dans le. grand corps- 
de-garde de la pjace^ d^armes.. £i>^ore 
agités de$ émotions violentes ^.rapides 
qui, depuis vingt - quatre: heures, les 
traniporto'ent: hors aeux^- mêmes , ils 
s'enivrèrent mutudlèment de- leur co-^ 
Icre, & fortirent. à lâ pointe du jour 
altérés de fang &, de vengeance : des 
brigands mêlés parmi les. citojrensache- 
Herenî de l^s égarer. 

. Iléiglc.ecAVÛQACinq^hewes&déoiie;^ 
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Te jour commençoît à poindre. • Des co-. 
Tonnes de femmes & de lanciers cou-, 
Vrent la place . d'armes , fit s'avancent 
vers le châteaAi; Dans le trouble généra^ 
cauf(frpar les événements de la veille , oi| 
avoit oublié les précautions de fureté le;5 
plus ordinaires; quelques grilles étoient 
fermées ,. d'autres étoient ouvertes, plur 
fieurs pafïkges étoient mal gardés. Une* 
troupe de vagabonds entre dans la cour 
desminiftres; la multitude les fuit. Elle' 
arrive à la grille royale; rouv^rture lui 
en eft fermée. Les uns entreprennent de 
Tefcalader; les autres fe partagent en 
deux bandes, dont une fe porte à "la cour 
de la chapelle, &. l'autre à la cour des* 
princes: toutes deux pénètrent dans la 
cour royale.. M. d'Aguefleau fait quel- 
ques difpufitions militaires pour ^c^ei>' 
dre l- entrée du château; les gardes du- 
corps prennent les arme?. Un citoyen 
eft grièvement bleffé au bras ; un coup 
de rooufquet tiré par une rroifée en' 
étend un autre fans vie. On porte ce- 
malheureux fur les marches de la coujr* 
de marbre. La foule excitée par ce fpecn 
ttacle , court' à la vengeance en pou âànX^ 
ifes cris de fureur, & proférant d*horri-i*- 
^^ menaces contre uneperfonne auguâdp 



|4^ JÙpohnim âè 1 78^, 

que , dans les tranfportsd^ fa rage , éRt 
charge d'affireafes imprécations. EMj^eli» 
aBAonte le grand efcalier : l'es gardes^db^p 
éorpsfepi^fentent; le (ieur MS^inandïe^ 
Sainte-Marie defcend quatre iMrtlléSi 
(4r Mes amis, leur dit*-il:, ^ous aiiiiet 
» votre roi , âc vous venes l'inquiétet 
y juCmies dans fon^ palais, p Pour Youtt^ 
Téponie on fe jette fur lui:, on eâaîe àt 
le faifîr par fon habk , par fa bandou*- 
liere , par fes cheveux , par. fon mouT- 
queton. Il fe dégage heur^ufement à 
Falde d'un de fes. camaradjes ^ &: rejoint 
les fiens. Les gardes fe replient, partie 
^ianslafalle du roi, partie d&nsJa grande 
falle. On effaie d'en brifer les^ portes : 
le panneau d'en bas de cette dernière 
eft enfoncé , on cherche par cette- ou^ 
^erture à percer les. gardes-du*corps à 
coups de piques ; ih parviennent à h 
lH)Ucher avec un cofte à mettre du bois. 
Fatigués dé tant de réfiftance , les bri^ 
gands prennent par la falle de la reine, 
pénètrent dans la grande faite , & chan- 
gent ceux qui ïa défcndoienv,C<Hï3i-ci 
cèdent au nombre, & fr retraticheirt 
dans l'œil de bœuf. Le fieur Tardivet 
^u Repaire veut fe jeter dans Tâppan- 
fttOi^t de la reioe poor enapécher «cm 
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forcenés d'y entrer. Il eft affailli par la; 
multitude en furie y & tombe fous le» 
coups dont on Taccable de toutes parts.. 
Un homme armé d'une pique veut lui 
percer le cœur ;: il ûiiît li'arm^ meur- 
trière , parvient à dëfarmer 1 agreflèur 
& à fe relever. Il pate^ atec cette lance 
les coups de bayonnette que lui- porte uû 
foldat d'infanterie.: La fatfeda roi s en» 
tr'ouvrey & deux dîe fes- Gamarades le 
retirant par fon habit;» reufiiifent à Ty 
faire rentrer. Pendant o^ ïé^itps k fieut 
Miomandre Sainte-Marie voit entraîner 
fur L'efcalier un> garde de ta falle de la 
reine; effrayé feulemenu du danger de 
k printeUt, il» »'éknCe à* tra\'ers les 
Ilots d'une multitude courroucée , il voit 
le fieur du Repaire fe débattant au mi- 
lieu des affaffins, il entend une bande 
de cannibales burkr fe cri- de mort. Rien 
ne l'arrête, il vole à l'appartement, en 
euvre la porte : Madame , cric-t-il à une 
femme qu'il apper^oit à l'extrémité 
d'une autre pièce , Madame , fauvex ta 
feirtr, on en veut àjh vu^^je fuis feui ici 
contre dêux mille tigres ; mes camarades ont 
M fimés d* abandonner leur falle. Il feripe 
la porte fur lui, & après quelques mi« 
jMtetde'wsibaf 3^ il-eâ lernàiétl'tnt cod]; 
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dépique ; un autre aflaillant lui dëdiamir 
au m-5me iniiant un coupilecroflê deioii' 
fufîl fur la tête; il demeure fans fenti- 
inent & baigné dansfon fang. Les bandits 
le croyant mort,. le volent,. & retoui^- 
nent a la grande: felle où il» s'emparenT 
des armes. Miomandre revenu- à lut , âc 
voyant qu'il n y avoit plus que quatre' 

Eerfonnes à la porte , raâèmble toutes» 
ïs forces, fe relevé, traverfe la falle do^ 
roi, la falle des gardes, l'oeil de bcsufv 
& a le bonheur. d!échapper> aux meur^ 
tri ers. 

Le fieur de la Roque Saint^Vîrieoî 
qui ëtoit en- fencinelle dans la^ falle de- 
là reine , convaincu qu'il n'y avoit pas- 
un inftant à perdre pour lafau ver', s etoit^ 
|eté avec cinq- ou fix de fes cainaradeS' 
dans le premier appartement de fa ma* 
jefté. Ils pénétrèrent jufqu'à fon antw 
chambre, dont on le décida avec peine' 
à leur accorder l'entrée , dans le doute- 

Îu'ils fufTent réellement gardes-du-corps^ 
)n ouvre enfin; uno femme fe jette h 
leurs pieds , & les conjure de fauver bii 
reine. Ils répondent qu'ils verferont pour 
elle jufqu'à la dernière goutte de leur 
. fang, & qu'ils font en état dé faire afier. 
4e. xéûAance £our lui faciliter, lo^ 
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moyens de fe lever & àe fe retirer. O» 
Ijesintroduit dans k chan)l)re de la reine,, 
dont ils fortent un inflaiit après pour fe 
ranger en-dehors de l'appartement, 6c. 
Lui laiffer k liberté de s'habiller. Cette 

SrinceflTe avoit été réveillée un quartr 
'heure aupacavant par les clameurs 
d'une troupe de femmes répandues fut 
k terraffe. Mais madame Thibaut fa 
première femme - de -chambre lavoit 
raflTurie en lui difaYit , eomme elle le 
Groyoit en. effet» que- aétok ceS' femmes 
de Paris ^ qui^ vraijemblablementn ayant pas 
trouvé à coucher , Je promeneisnu Mais.alors^ 
trés-effrayée elle même ,. elJç entre avec 
madame Augué , fa eompagne, dans k: 
chambre de fa majejRé : mes lui paient 
rapidement un jupon? &. des bas» lujL 
jettent un mantekt fur fes- ëpaules:, Sf, 
k conduifent chez- le prince par uni 

fafTage dérobé , appelle /« P^^g^ du roi^ 
enoant qu'elle traverfoit l'œil de bœuf, 
un coup de piAolet & un coup de. fufil 
fe font entendre & redoublent falfrayeur. 
Elle arrive enûni. Alis amis j mes c/ish 
amis y s'écrie-t-elle fondant en krmf&,, 
/auvei'^moi & meSr enfants^.Wlt J- trouve 
M. k dauphin que madame; Tourzel^ 
ay^de par M SaintrAulairci venoi^ d'j( 
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pocter« Le roi en éfoit (brti. Réveillé 
en furfaut au moment de l'inraficui da 
château , ii avoit vo d'une fenêtre di» 
cabinet de la pendule, la multitude ie 
précipiter à grands flots vers le grand 
efcalier. Inquiet pour les jours de la. 
reine , il s'étoit babillé à la hâte, & 
entroit chez elle par une porte au mo- 
ment où elle fe rendoit chez lui par 
une autre. Rafluré par les gardes qui s'y 
trouvoient encore , il retourne à fon 
appartement , <Sl après être ailé avec la 
Deine chercher madame Royale , ils fe 
difpoferent l'un & l'autre à fe mettre 
en état de fe pcéfenter au peuple.. 

La princeâe répéta plu/ieursfoistUn» 
ce moment terrible qu'elle devoit la 
vie à Tes gardes-ducorps*. On rafièmUe 
4ans ToeiLde bœuf tous ceur qui peu-- 
vent y parvenir; ils s*y retranchent i 
l'aide de bancs , de tabourets & autres 
meubles , dont ils barricadent la porter- 
Mais bientôt un bruit af&eux fe fait 
entendre; les brigatKis frappentà coups^ 
redoublés ; un panneau eft brifé ; . . . iia* 
.n'attendent pius que la mort. Tout-à« 
•coup un ca-lme profond fuccede au tu* 
«nufte : un moment après on frappe 
'Jeucement} ik^uvieiit. La gank 
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tîonale parifîertne rempliffi>it les appar* 
teme»ts. Un officier fe préfertte à U 
tête des ^rensiàiers : Meffteurs j àiui] y 
bas les armes; nous venons ici pour fauver 
le roi, 6» nous vous fauverons aujjt : foyons 
frères. C'était le capitaine Gondran, com- 
mandant de la compagnie du centre de 
Saint-Pbilippe du Roule. 

A la première nouvelle des fcenes dé^ 
faftreufes dont le château étoit le théâtre; 
Tarmée parifienne étoit accourue ; fes 
nombreux bataillons garnirent la couf 
royale & la place d'armes; les grenadiers 
montèrent aux appartements , & en un 
clin-d'œil les brigands en furent chaâes^ 
mais un grand nombre de gardes-du^ 
corps étoit tombé entre leurs mains ^ 
hs fleurs Deshuttes & de Varicourt > 
iurpris dans le premier moment de 
Fattaque , avoient été maf&crés , & leurs; 
têtes {anglantès portées chacuneaubout 
d'une pique, étoient devenues Fétendar^ 
des meurtriers & le fignal du carnage«r 
Ûes bandes de forcenés entrainoient dé' 
côté & d'authe îeurs malheureux prifon» 
niers dévoués à la mort. Les uns les con^. 
damnoient à la lanterne , les autres appet 
loient à grands crîs^ le coupe-téte, cet 
affreux coupe*tête remar<^uable par £i^ 
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longue barbe y &par deux plaques blatyl 
ches qu'il portoi d'une fur le dos^ l'autre l 
fur la poitrine. Les Bras nuds juTqQ'aa l 
CQude, les mains enfanglantées des deux 1 
premières exécutions, arme d'une bâche I 
qu'il brandiffoit en l'air avec fureur, il I 
Kmbloit provoquer de nouveaux meur- 
tres & appeller de nouvelles viâimeSr 

Au milieu de ragitation générale, on 
royoit, on entendoir par- tour M. de U 
Fayette. « Meffieurs , crioit*il à fes fol- 
1^ dats , j'ai donné ma parole d'honneur 
> au roi qu'il ne feroit fait aucun torti 
9» tout ce qui appartient à Ça majeAé; fi 
» vous laiiïez égorger fes gardes, vous 
)> me ferez marquer à ma parole d^hon- 
5> neur, & je ne ferai plus dïgne d'etrer 
» votre chef. » Les Parifiens fe jettent 
de toutes parts dans ces grouppes de 
furieux , enveloppent les gardes -du<* 
corps, & les placent fous leurs drapeaux 
comme fous une égide facrée. 

Les brigands qui avoient tenté le pfl«^ 
lage du château fe difpofoient à en jeter 
les effets par les fenêtres, lorfque le* 
capitaine Gondran s'avsnçant avec fa 
troupe leur commande iràpérieufement 
de renoncer à leurs projets fous peine 
drétre fufillés, & les fait coucher eh joue^: 
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ils fe retirent aufli-tôt des croifées, Se fe 
fauvent par les efcaliers» Il ordonne aux 
fiens de le fuivre, monte lefcalier de 
marbre Tépée à la main , fait rebrouflèi; 
chemin aux pillards , & leur ordonne de, 
dépofer les objets dérobés dans b falJe 
desgardes-du-corps, Il défarma, commc^ 
nous l'avons dit, & raffura ces braves 
guerriers en leur jurant qu'il les proté- 
geroit au péril de fa vie , s'empara de 
la police depuis Tefcalier de marbre 
jufqu'à l'antichambre du roi , & fécondé 
par la compagnie des grenadiers du dif- 
trid deTOratoire^ il y fil régner Tordre 
le plus parfait. En arrivant dans la; 
cour royale , il avoir eu le bonheur de: 

}>révenir un crime. On en faifait faire 
e tour à un malheureux garde du roi ^ 
& après l'avoir conduit près du cadavre 
expofé fur les degrés de la cour de 
marbre- , on fe préparoit à l'immoler 
fur lui , en expiation du meurtre com- 
mis en la perfonne d'un citoyen par 
un g^rde- du- corps i Camarades, y s'écria- 
t-il y/oujrirei'vous quon cammette un ajfaf^ 
Jinat fous vos yeux ? — Afc/i , non , répon- 
dent les grenadiers , & fondant fur 
cette troupe de hêtea fiéroces , ils en- 



lerent cet înfortanc , & le rsietîKv^ eM 
fureté dans les appartements do roi. 

Les brigands eipuifés du chàreaii 
efaercboient allers un dédommagement 
dam le pillage des écuries du roi , & 
Inentôt on fes voit trarerier la place 
d'armes montés (or de fuperbes cour- 
fiers. IVfais la garde parifienne leur ar- 
rache encore cette nomelle proie. Le 
fieurDoazan , fermier- général & capi' 
taine au bataillon des Feuillants , corn- 
muftique aux fiens Tardeur qui Fanime; 
its fe divifent par pelotons , parcourent 
la place d'armes ; cette nouvelle car» 
terie eil à l'inflant démontée , hes che^ 
vaux font ramenés à la grande écurie y 
& prdés par un nombreux détachement 
qui reçoit ordre de repoofier Fa violence 

Î^ar la force. Tant de mauvais fuccés ne 
€$ rebutent pas. L'hôrel des gardes-du- 
corp eft aâàilli ; dlcs foldats mêlés danl 
la roule crient que U pillage ejtpermis- 
Mais ils rencontrent par-tout l'infati-* 
eable Doazan & la garde nationale ^ 
oc ils font de nouveau contraints d'abanr 
donner leurs rapines & le butin dont ils 
étoient chargés. Les effets pillés fonc 
dépofés chez le concierge > & le batailk» 
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ne fê retire qu'après aV'Oir pourvu à la 
jfureté de Thôtel. 

Les bandits partent eniin* Pendant 
qu'ils s'en retournent à Paris , des voi- 
tures chargées ,de provifîons de bouche 
fe fucoedent fans interruption , & ré- 
pandent l'abondance ilans les bataillons,, 
qui reçoivent avec les plus vives accla**. 
cations ces gages touchants de la folli* 
citude de leurs frères de U capitale. 
Des fcenes plus attendriflantes préjpa- 
roient tous les cœurs à la paii:. Les. 

Îrardes-du^corps délivrés des mains de 
eurs bourreaux , après avx)ir juré fur la 
place d'armes d'être fidèles à la nation , 
à la loi & au roi, furiet^t reconduits au 
château, du x:eux qui s y trouvoient 
prêtèrent le même ferment. M. de la 
Fayette préfenta au roi les gardes na» 
tionales qui gaxni^ient fes apparte* 
ments. Sa majeâé reçut avec bonté l'ex* 
)re0ion de leur amour & de leur fidé* 
ité , & voulut bien leur parler elle» 
même ^n faveur de fes gardes. Les Pa« 
rifiens attendris les preflent dans leurs 
bras; tous les nuages font diffipés^ \t% 
deux troupes ne forment plus qu'un 
feul corps : tous fpnt g^de$ du irpi| 
jtpus font çjitoy»nfc 



E 
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Cependant rarmée parifienne , d*aprè$ 
les ordres du général , s'étoît avancée 
jufques ibus le bakon du roi à travers 
iine foule immenfe qui rempliilbit tou* 
tes les cours du château , & des cris 
fépétés témoignoient l'impatience gé- 
nérale de voir le monarque. Il fe rend 
à des vœux fî prenants , & paroit fur 
fon balcon accompagné de la reine &' 
de {t& enfants, aux applaudiffements de . 
ïa garde nationale & du peuple qui 
ttient' à lenvi vive le roi > il y demeure 
quelques minutes & fe retire; Mais [t% 
François ne peuvent fe laflër de voir un 
prince honnête-homme , un roi citoyen: 
^n le rappelle encore. H reparoît avec 
fe famille , & les applaudiffements re- 
commencent. Une voix crie , le roi à 
Paris. G*étoit le vœu de toute la France; 
fe peuple & l'armée répètent ^ le roi à 
Paris. Une violente oppreffion empêche 
fe majeflé de parler, la famille royale 
rentre dans les appartements. Tout ëtoit 
ouvert ; les miniflres , les gens de 
la cour , des membres de lafiemblée 
étoient dans la galerie & dant la cham* 
bre du confeil. rlufieurs perfonnes écrî- 
w>ient des billets , qui portoient que 
le roi iroit à Paris , & les jetoient pac 
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îa fenêtre pour appaifer la multitude* 
La reine ëtoit dans une chambre de- 
tout ^ à 1 encoignure d une fenêtre , 
iayant à fa droite madame Elifabeth , à 
fa gauohe & tout' contr'elle Madame, 
£lle du roi , & devant elle debout fuc 
une cbaife M. le dauphin. Cet enfant 
tout en badinant avec les cheveux de fa 
foeur, lui dit; —Maman, j'ai faim. -- 
La princeffe , les larmes aux yeux , lui 
répondit qu'il falloit prendre patience , 
& attendre que le tumulte fût paffé. 
MonfieuT , Madame & Mefdames , tan- 
tes du roi , étoient dans la même pièce. 
Dans ce moment on vient dire à la 
reine que le peuple la demandoit au 
balcon toute feule. Elle parut héfîter ; 
mais M. de la Fayetïe étant arrivé , & 
lui ayant repréfenîé que cette démar- 
che étoit néceflkire pour^ ramener lé 
calme , elle dit ; « Duffé-je aller au 
i^ fupplice , je n'héfite plus , j'y vais. 3 
Elle prit fes enfants par la main , & 
s'y rendit avec le général , qui fut l'in- 
terprète & le garant de fes fcntiment» 
pour la nati«n. 

Peu de temps après la famille royale 
xeparoît au balcon , environnée de tou s 
les roiniÛres & de quelques gen& de 
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cour. M. de la Fayette , adreflânt Ifc 
parole au peuple avec ce ton de fran- 
chife & de loyauté , cette ék>quence de 
fentiment £ puiflknte fur la multitude, 
& que fa confiance dans le patriotîfme 
& les vertus de l'orateur rendoit plu* 
itnpofante encore , annonça le denein 
où étoit fa majeAé de céder au vœu de 
la capitale. 11 ajouta que des hommes 
mal-intentionnés avoient de grands in* 
téréts pour foulever le peuple qu'^'^ 
ëgaroient ; qu'il les connoinoit bieiii 
^ qu'il les dévoileroit quand il en feroit 
temps. Le roi prit la parole &dit: 
4( A ous me demandez à Paris ; j'irai, 
» mais à condition que ce fera avec 
» ma femme & mes enfants. » De 
nouveaux cris de vive le roi témoignent 
lalégreflè univerfelle. — « Mes en- 
». fants , ajouta fa majeflé , je vous de- 
» mande .fiireté pour mes gardes-du- 
>^ corps. » — Le peuple répond vive U 
Tâi , vivent les gardes -iu^ corps. Ceux-ci 
fe montrent fur le balcon , §t crient 
rivfleroi^vivela nation. M. de la Fayette 
s'avance avec M. de Mondallot ma-* 
xrcbal-des-logis ;, lui dit de prêter fer- 
Xnent à haute voix & lui £ait élever fon 
^apeau en préfenta|it le côté où I'oa 

avoit 
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«voit attaché une cocarde nationale , tous 
tes gardes-du-corps firent de même avec 
les leurs , & Tannée toute entière éleva 
fes fiens au bout de fes bayonnettes. La 
foule demanda des chapeaux & des ban- 
doulières ; on lui en jeta , & la récon^*. 
ciliaticn- fut complète. Les grenadiers 
prirent les chapeaux lies gardes, & leuc 
donnèrent leurs bonnets. Plufieurs vo-«; 
lontaires en recevant les épées des 

fjardes-du<orps lorfqu'ils furent arrêtés^ 
eur avoient par égard prëfenté celle 
dont ils étoient armés ; ifs voulurent la 
leur rendre , mais la plupart demandè- 
rent comme une grâce de confervec 
Tépée nationale , & de marcher indi&{ 
tinélement dans les rangs , tandis que 
le roi fe rendroit à Paris. Sa majefté 
ayant annoncé qu'elle partiroit à une 
heure , cette heureufe nouvelle parcou-; 
rut auffi-tôt tous les rangs , & rarmée 
exprima les tranfports de fa joie par une 
faJve de toute fon artillerie , & unô 
décharge générale de fa moufqueterie. 
A onze heures M. de la Fayette , après 
avoir reçu le ferment que les officiers 
de Flandre prêtèrent entre fes mains à 
la nation,, à la loi & au roi , les pré- 
fenta au monarque , qui leur ordonna^ 
Tonif III. F 
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de raflêmbler le plus qu'il leur (croît 
poffible de leurs foldats. Déjà portés 
d'inclination pour la caufe de la liberté , 
ils étûient mêlés parmi le peuple & les 
troupes nationales , qui s'étoient em- 
prenees de les recevoir dans leurs lignes» 
& de leur prodiguer mille téTnoignages 
de fraternité. Une bleffure réelle ott 
fuppofée faite à l'un d'eux par un garde 
du roi , avoit achevé de les ixidifpofer 
contre ces derniers, & leur (oumiton 
motif ou un prétexte pour abandonner 
leurs enfeignes. Au moment du départ 
du roi , ils fe réunirent en plufieurs 
pelotons pour groffir fon cortège. & un 
piquet de la garde nationale alla che^ 
cher leurs drapeaux , qui fuivirent la 
marche jufqu'à rhôtel-de-ville. 

Avant que le prince fe fut décidé au 
voyage de Paris , MM. de Serent & de 
Blacons, membres de Taffemblée natio- 
nale , croyant que dans une cîrconflancc 
^ufll critique la majeilé de la nation 
devoit environner le monarque , & fes 
xepréfentants l'entourer de leurs confeils 
& de leur fagelTe , propoferent de tenir 
Taflèmblée dans le falon d'Hercule. Le 
roi approuv^a cette idée , & ils la com- 
SQuniquerent de fa part au préiident» 



Plufîeurs députas teftcrènt dafts la galei^ 
l'ie ; mais la inajx>rité fe réunit à onze 
Iieures dans Je Jieu ordinaire de fei 
féances, & M. Mounier lui fit part des 
defirs der fa m^jefté. Quelques députes 
«yantdit que le* bruit général étoitque 
le roi fe difoofoit à fe tranfporter lui^ 
înéme au milieû^d'^eux ; on chargea deux 
lïiembreà de vérifier quelles ëtoient en 
. €ÏFet fes véritables intentions ; & cepen^ 
^ant il fut décrété qu'une députation de 
tJiente-fît membres fe rendroit auprès 
ée fa t)erfonne. L'âffemblée ne crut pas 
^uil tût de fa dignité d'aller délibérer 
dans fes appartements : elle favoit d-ail** 
leurs combien l'air qu on refpire dans 
le palais des rois eA mortel à* la liberté.; 
Mais confidérant l'urgence & la crife 
des circonAances , elle prit à rurianiniité 
des voijt, fur la motiort de M. de Mi- 
rabeau , l'arrêté fuivant : il a été décrété, 
que le roi 6* V a f emblée nationale font ini 
féparables pendant la fejfion a&uelle. 

L'abbé d'Eymar, à la tête d'une nom- 
breufe députation, porta au roi cette déi 
libération : « Sire , lui dit-il , j'ai l'hon» 
» neur de remettre entre les mains dd 
^ votre majeflé le décret par lequel l'af* 
3»- (emblée nationale vi^nt de déclare! 

V2 



1^ unanimement la perfonne de fon roi 
f^ iorépatable des repréfentants de la 
V nation , pendant la fei&on aâuelle. 
» Elle croit manifefler un vœu digne 
» du cœur de votre majefté , & con-^ 
I» folant pour elle dan$ toutes les cir^ 
» confiances. 9 

. Le roi répondit : « Je reçois avec une 
y vive fenfibilité les nouveaux témoin 
» gnages de rattachement de raflêmblée* 
y Le vœu de mon cœur eâ , vous le 
y favez, de ne me Jamais fëparer d'elle. 
» Je vais me rendre à Paris avec la reine 
» & mes enfants: je donnerai tous les 
» ordres nécefiaires pour que raflëm- 
y blée nationale puifle y continuer fes 
» travaux. » 

Une députation de cent membres fut 
Bommée pour accompagner le roi à 
Paris.. Il étoit une heure quand leurs 
tnajeftés montèrent en voiture : il ea 
ëtoit plus de deux lorfqu'elles fe mirent 
en marche , efcortées par cent repréfen* 
tants de la nation , précédées d'une a^ 
niée , & environnées d'un peuple entier* 
Elles firent la route avec lenteur pour 
l'accommoder au pas de l'innombrabU 
piultitude qui fe preflbit autour d'elles, 
K . Paris avoir paff^ dans les alitrmes UM 
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grande partie de la nuit. Toutes \éé 
rues ëtoient éclairées comme dans les 
premiers jours de la révolution; Lort 
tî y voyoit marcher que des patrouilles 
& des députations de diflriéls qui fé 
fuccédoieht Êms interruption à Thôtet 
de-ville pour s'informer dû fort de Tar^ 
xnée. Le filence & la ' folitude infpî- 
roient une fombre terreur : une femme 
arrivée le 5 , à onze heures de la nuit , 
l'augmenta encore par des rapports faux 
€u exagérés. Louifon Chabry arriva trois 
heures après avec pluiieurs de fes corn- 

{»agnes , & donna de meilleures nouvel- 
es ; c'étoît elle qui introduite près du 
monarque , lui avoit préfenté les do« 
léances des Parifîennes, Sur les quatre 
lieures du matin Maillard apporta les 
décrets de TàlTembléé fanélionnés par le! 
roi. Cependant de quatre dépêches fuc-' 
ceffiveiûent envoyée$ par la commune/ 
aucune n'étoit encore revenue , & les re« 
préfentantjs étoient, dans les plus vives 
inquiétudes , lorfque le fîeur Defmoufn 
leauir , l'un des officiers civils chargés' 
d'accompagner l'armée , arriva fur les 
fîx heures , rendit comptç de tous les 
événements dç/it il avoit éré témoin,' 
& remit au préfident un billet^du gi^ 

Pi 
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néral, qui annonçoit la paix la plusetr* 
ticre* L'aâemblée fe fépara auifi - tôt 
^prés , fe félicitant de voir fi heureafe- 
mène terminée (vm^. expédition qui lui 
avoit caufé tact d/alarmes. C'étoit à ci 
moment même que le fkng des citoyens 
couloit à Verfailies , & que les plus 
horribles malheurs menaçoiefit le palais 
du roi. 

Un placard ,d.^ la commune «annonça 
dans la i^iatinée que la garde nationalç 
n'avoit éprouvé aucune hoflilité ; que 
là majefté lavoit reçue avec bonté , & 
fidmife à la garde, de fa perfonne. A 
^nidi , l'arrivée d une troupe d'hommes 
& de femmes qui portoient en triomphe 
les têtes des deux gardes-du corps mat 
facrcE Jç^.matin ,.:vint conflerner encore 
6ç affligejr les patriotes, ( J ) ; mais un 
Courier dq M. de, la Fayette , & un 
nouveau placard de rhôtel -de • ville ^ 



■ ( I ) ïï 'étoh djanï îes • projets dp la bande 
iheurtrîere, encore ivre Si fos oMces , devenir 
f^ire hômmà^O; à rafTemblëe des fanglants 
trophées de fa vengeance. Xcs reprëfentaats 
de la commune en furent inftruhs , && don- 
nèrent les ordres lies plus fév.erôs pour faire 
enlever les têtes ^ &. arrêter ceux ^ui Iti 

l^jftoiwtj.?: • ! u iiï ; j. • 
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firent fuccéder la joie à la douleur gé- 
nérale , en apprenant que le roi 6c 
fa famille étoient en route pour venir 
à Paris. 

<c A deux heures , dit un témoin 
oculaire, notre avant-garde arriva, fui- 
vie d'une forte partie des hommes & 
des femmes qui s'étoient rendus la veille 
à Verfailles. Un grand nombre étoient 
dans des fiacres , fur des chariots , ou 
fur les trains des canons. Ils portoîent 
des bandoulières , des chapeaux , des 

Îommes d'épée de gardes -du- corps. 
)es femmes couvertes de cocardes na- 
tionales , de la tête aux pieds , deman- 
doient ou ôtoient aux Ipeélatrices les 
rubans noirs & verds , & les traînoient 
dans la boue. 

» Il s'écoula prés de quatre heures 
avant que le corps d armée qui précé- 
doit la voiture du roi arrivât. Dans cet 
intervalle cinqijante à foixante voitures 
de grains ou de farines paflèrent fou5 
les yeux des citoyens qui , jaloux de 
témoigner la part qu'ils prenoient à la 
joie commune , illuminèrent tous les 
étages des maîfons ; les rues étoient 
garnies de deux haies de foldats - cir; 
toyens. 

P4 



^44 Révolution de 1789 , 

» Des femmes portant de hautes 
branches de peuplier, ouvroîent la mar- 
che ; une centaine de gardes nationaux 
à cheval vinrent enfuite ; puis les gre- 
nadiers ' & jes fufîliers. Les canons 
ëtoient entre chaque compagnie , qui 
ëtoit entremêlée de femmes, de gardes^ 
du*-corps & de foldats du régiment de 
Flandre ; les cent - fuiiîès marchoient 
après eux fur deux lignes , le peuple 
ne s'ëtoit point jeté dans leurs rangs: 
ils étoient fuivis de la garde d'honneur 
qui avoit accompagné M. Bailly lorf- 

3u'il ëtoit allé préfenter au roi les clefe 
e la ville, La municipalité , & une 
députaiion de Taflemblée , précédoient 
\t% voitures du roi , qui étôient en)» 
TJronnees de grenadiers. 

3» Il efl auffi impoiHble de peindre 
le tranfport des François au moment ou 
le roi a paffé , que de répéter ce qu'ils 
(Ctfit dit pour lui faire connoître leurs 
fentiments. Vive le roi !.. . le voilà 
^onc ce bon roi 1 . . . notre roi ! ... . 
notre roi I . . . Les mains , les cha- 
peaux étoient en Tair , les applaudiâê* 
ments , les cris , lenthoufiafme , le dé- 
lire ; nous avons tout vu ^ tout fenti 
profondément.». 
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1^ foule qui reritouro'it rëpétôit fe" 
long de h toute daiis'foti langage grof-; 
fîer & énergique , nous amenons le bou* 
langer , la boulangère fi- le petit mitron : 
comme fi elle eût voulu dire que le 
fléau de la famine ne pourroit exiflet 
en préfente de fes prinèes. Sentîmehjk. 
bien digne de cet amour de cônfîâncfe 
qui lie les Françoti à leurfoi: 

Arrivé à l'hôtel-de- ville , le mohâr^iue 
parut éprouver une légère émotion , dont 
il fe remit bientôt. Pendant qu'il mon- 
toit Tefcâlier rM, de la Faye'ttele fup- 
plia à pluifiçurs reprffes' âè dite luî- 
nlême ou'de lui peripcftre de dire !que 
ia maiefléétoîjtWôIfae-iae fixer. {^^^^^ (l^ 
jour dans fà càpitalei;-^ Je ne rejufe pas , 
lui répondit lé roî aVeé feftneté , de 
fixer mon féjour dans ma bonne ville de 
Paris; niais je' ^* ai encore pry à ce Jujet 
ûucunê'n(folùtiort\"& f^'tie veux pas faire 
vne profilée ^iit fe^' ne' fuis pas décidé à 
remplir.' Il' enjr^'^d'tin'f itîr Tereîn dans 
raflemblée de'wrr cents ; la reine le 
fuivit ; tenant fes enfants par' là main , 
& tous deujT iiilérentf fe placer fur Id 
trôné oui Içtfr Wôîï^^é^^ préparé. H» 
'étbientt^ccohi^gtiés''dj^ Monfîeur 6c 
'^MMàm.mmW^^é'lè roî,viv« 

Pi 
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la reine , vivç lie ^auphin ,. vive latGr* 
inille royale, çeténtïrerit^.plufieurs re* 
prifes âaîis toute la ' falle , avec des 
tranfports qu'il eft iinpp/fibfe de peiii* 
dre , & M. Moreau de Saint - Mery , 
j'un des préfîdenîs' jes rejpréfentant» 
de' la coipmuiiç.^ probohça le difcour» 
,fm.vant. ^ T . 

« 5îre ,/fi jamais des FDançoia.pou* 
p voient connoître la nécemtë de jurer 
^ dé chérir leur roi , nous attefterion» 
» les vertus de Louis. XVI , &. notre 
>► ferment fe^oi^ .invioIàbt^.;.iyiais ub 
si peuple chez leque^ l'amaur ,ppur foa 
V prînqe çft plutôt , un^'; pefôîn qu'un 
# devoir , ne' '*4pîtl.p?*- eppcevoir de 
5> douté fur ^2Î'M%i\\è^ ^oxls vene« 
» même , Sir^'^,.. de .^pt|s attacher plus 
y fortement à vous, eh adoptant cette 
» conftitutjoh , qui fornier^ , 4]éformais 
s^ un double liep çiitrç rc;*^(^ipe.& la 
» nation. Enfiiji , jpo^f^çjettrç j^ co 
y> à nos yœj^x \ yfius,iy^oêi?'^avec les 
3^ objets les" plus chers k ^votre ten- 
» dreflê , haKt^ au pîjljuçi^ de nous. 
» Nous noferôns pas [Are, i^qu^lle que 
> foît la viY4,Gité;dyf Ipnfi^^ 
y nos cœurs' forit^'^cçf^^^ 
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f vous aiment le plus ; mais lorfqu'un 
» père adoré eft appelle par les defirs 
» d*une immenfe famille , il doit na- 
» ttirellement préférer le lieu où fe» 

> enfants font raâemblés en plus grand 

> nombre. » 

M. le maire après avoir pris les 
ordres du roi dit , que lorfqu'il avoit 
reçu fa majefté à l'entrée de Paris j, 
elle lui avoit adrefle ces paroles : Cefl 
toujours avec plaifir 6- avec confiance que 
J€ me vois au milieu des habitants de ma 
bonne ville de Paris. Mais en répétant le 
difcours du roi , M. le maire ayant 
oublié ces mots , & avec confiance , la 
reine les rappella fur le champ» Adefuurs^ 
reprit M. Bailly , vous êtes plus heureux 
que fi je Cavois\dit moi-même. Les accla- 
mations & les applaudiâèments redou*^ 
blerent après ce difcours. M. de Lian- 
court dit enfuite , avec l'agrément du 
roi , que raflfemblée nationale avoit 
décrété qu'elle ie regardoit comme in« 
réparable de la perfonne de £1 majefté ,' 
& qu'en conféquence elle viendro.it te^ 
sir fes féances à Paria. Cette nouvelle 
redoubla lés tranfports de )oie de la ca^' 
pitarle ». &. leurs ^ m^e(}é8^ fe rendirent 
ju;chàteiu.4e« Tuileries au milieu ici 

P6 
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bënédi^ions & des voeux d'an peuple 
innombrable. 

Tel eft le tableau véritable de cette 
fuite d'événements qui femblerent s en- 
traîner mutuellement pendant les jour- 
nées des 5 & (î oftobre. Journées fu^ 
nèfles fi Ton arrête fcs regards far les 
fcenes fanglantes qui les fouillèrent ; 
journées heureufes fi l'on confidere 
qu'elles fauverent le roi & le peuple ^ 
éteignirent les torches de la guerre ci» 
vile y & étouffèrent les confjpirations 
formées contre la conflitution. Le féjour 
du monarque dans fa capitale pouvoit 
leul faire avorter les complots des mé* 
chants , & calmer reffervefcence dir 
peuple en le tranquillifant fur la fureté 
du prince & la liberté de rafièrablée 
nationale. On auroit fans doute defiré 
que des circonôances plus heureufes Vf 
eufiènt amené de lui-même avec toute 
la majeflé qui lui convient ^ pour ht 
protéger par fa préfence , la dédom» 
jmager par fes bienfaits des pertes énor» 
mes que la révolution lui a caufées y &. 
j. Jouir des témoignages d'amour dus h 
les vertus civiques. ;cMais invefli de. 
toutes parts par les ennemis de fon peur 
j^Ie^ il joe pouvoit peut-êiiDe;,£mi un» 
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fécouffè violente être rendu à ta natioa 
& à lui -môme ; & cette fecouffe fut 
elle-même provoquée par les efforts mal 
dirigés de ceux qui avaient juré de fa-^ 
crifier à leur ambition & la France , & 
le roi des François. Car , qu'une faélion 
révoltée contre la conflitution ait étc 
le premier mobile des mouvements im* 
pétueux qui agitèrent alors la capitale^ 
c'eft ce dont aucun homme qui les a 
fuivis avec quelqu attention ne fauroit 
douter. Mais quelle étoit cette fadion ? 
On a dit qu'un prince da fang y 
cachant des vues criminelles fous le 
mafque de la popularité , difpofa des^ 
fubfiflances • avec fes tréfbrs , & ca* 
Jomnia la cour & les gardes-du-corpsr 
avec fes agents : à une époque peu éloi-^ 
gnée, on a cru voir qu'un^ parti puitfant 
vouloit le porter à la Heutenance géné^ 
raie de l'état , & que la fameufe quefi-^ 
tion des droits de la branche d'Efpagne 
à la régence du royaume & à la fuc-^ 
ceilion au trône , n'avoit été amenée 
que pour lui en ouvrir les voies. On- 
lui a fait un crime des acclamation» 
populaires, & on a cité comme pieceâr 
de conviâion les fuffrages de la multiV 
lude qui , dans le cas de ta fuitç du roi|^ 
lui déféroit la régence. 
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Mais fi M. d'Orléans vouloit panrcnîf 
à la régence ou à la couronne , li falioit 
donc taire périr le roi , ou le mettre en 
fuite; il ne falioit donc pas l'amener à 
Paris. Une ligue bien connue s etoit for- 
mée pour entraîner ou enlever le mo«« 
narque , il falloir donc la laiflèr agir. 
Mais quelles étoient les reflburces de ce 
prince pour réuffir dans cette folle & 
gîgantefque entreprife ? Où font fes tré- 
lors, fes foldats, fes généraux, fes alliés ! 
Le roi mort , il n'en eût pas été plus 
avancé; le fils, les frères, les neveux du 
monarque , la loi les appelle au trône , 
&. les droits des petitsrfili de Philippe V 
font encore entiers. Ou la nation entière 
& raffèmblée nationale ellemême conf- 
piroient avec lui pourafiâfiiner Louis XVI 
fie renverfer la conflitution , ou toute 
l'Europe étoit fa complice pour égorger 
la nation & fon roi, L'abfurde atrocité 
d'une pareille entreprife ne démontrent- 
elle pas invinciblement qu'elle n'eft 
qu'une aflfreufe chimère , digne de la 
fcélérateiTe de ceux qui l'inventèrent f 
JEft-ce M. d'Orléans qui forma le projet 
d'enlever le roi l Eft-ce M. d'Orléana 
ijui donna le fatal repas du premier oc- 
Ifiktfi 9 qui ïtkik de porter k i^té dft 
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U nition , qui voulut profcnre.Ia co- 
carde nationale ^ & à la faveur d'une 
orgie exciter Tinfurreélion des troupe» 
contre raffemblée ? N'en doutons pas ^ 
les ennemis du bien public cherchèrent 
à égarer le peuple , à l'employer comme 
rinflrument de fa propre ruine , & ten* 
tcrent de Tirriter , dans l'efpoir que fes 
murmures & fes menaces forceroient le 
roî effrayé à fe jeter dans leurs bras > 
ou les autoriferoient à s'emparer de fa 
:perfonne fous prétexte de la défendre» 
mais la fermeté du monarque & Tim- 

Îétuofitë françoife déjouèrent ces téné- 
reufes combinaifons , & daqs le détait 
des .tragiques événements qui affligèrent 
toute la France les cinq & fix oélobEe^^ 
il eÛ impoiSble de voir autre chofe que 
Jes brufqucis ^ans de Ja fougue popu- 
laire , qu'un enchaînement d'impruden- 
,ce^ & de ipalheurs , & le crime de.quel- 
'^ues brigapds. • : o ■ 

. . On frémit envoyant dan^l.e^ dépofî* 
..tions de p)u(ieurs gardes«du« corps ^ & 
.notamment dans celle du £eur Miomaa- 
.dre-Sâinte-Marie , les'bandits dans JiS 
jl'^ille^^e la reine égorgeant les gard^^ii 
^rç^ij^jlqrfg^'on les voit, fwrîir 4^ iskfkll^ 
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i'js appartements qpi étoient pom 
noment oarerts & (ans défenfe , ren 
i ins !a falle des gardes pour j exe 
leurs rapines ; on demeure convaî 
ou'i'î r/avoient d'autre g^ide que la 
du pillage qui les dévoroit. La laffitc 
la nuit , la faim ^ le defîr de Voi 
roi venir a Paris retinrent à Verfai 
cette multitude qui avoit fuivi ou ; 
cédé l'armée, & » il hux l'avouer, 
fe laifu égarer fur les traces des '. 

f;ands. Mais labrutiflement de ces i 
iers de malheureux auxquels le de( 
tifme de nos inflitutions (bciales 
laifië de l'homme que le nom & 
6gure , n'efl-il pas un nouveau cri 
de la tyrannie , & ne doit-on pas 
imputer une férocité qui eft fon i 
vrage ? Plus de vigilancînle des mefi: 
plus aélives de la part du général ; 
roient prévenu bien des malheurs, 
excès de confiance , louable dans : 
rincipe, parce qu'il efl honorable pi 
e peuple & pour l'humanité , lui 
négliger des précautions indifpenfabl 
mais par quel dévouement héroïque 
racheta. t-il pas cette faute? « A l'^i 
^ de la milice nationale , fa cdriduit 
)t dit Qn auteur que nous aimons litii 



i 
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S> a été noirfeulement pure & îrrépro 
» châble ; mais à la gloire de la rapi-«- 
i> dite , à la fageâè de la difcipline ^ 
^ elle a réuni le mérite de la douceuor 
» & de la modération après laviéloire. 
» Lorfque les gardes-du- corps ont été 
» défarmés &. fe font rendus , elle les a 
» confolés , encouragés , traités en fre- 
» res; elle a cherché ceux qui fe déro* 
» boient par la fuite, elle er^a conduit 
y phifîcurs auprès du roi pour les rani- 
» mer dans un moment d'humiliation 
» par quelque témoignagie de fa bien- 
» veilknce; & les appkudiflèments de 
» la multitude ont fait fencir à ceux 
» qui (avent lire dans le cœur du peu- 
» pie , que la vengeance n'a qu^'im mo- 
» ment , & que la giénérofité eft Tinf- 
^ tinél naturel de l'homme» i^ Où font 
donc \t\ vrais Gonfpirateur» ? Nous 
l'avons déjà dit, & la lettre fuivamte le 
confirmera encore. 

Brouillon de Lettre de M. d'Ejfdng à Ta 
Reine ^ du 7 oéhbre 1789. 

4t II m'efl impoffiblè de ne pas met^ 
tre aux pieds de la ^reine le véridiqne 
hommage de mon admiratiot>« La ier« 
neté ixiéjbranlable avec laquelle £l naa;*^ 
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jcfté s'eft refufëe à lapropofition defe 
féparer du roi , efl décifive ; la reîne 
triomphera de tout ; elle aidera à fauver 
la monarchie , & nous lui devrons le 
repos ; mais il fwit qu'elle croie uni- 
quement fes vrais ferviteurs. L'ondula- 
tion des idées a plus d'une fois penfé 
tout perdre. Le roi a toujours voulu le 
bien : c'eft en facrifiant tout au defir de 
le faire , qu'il eft arrivé , comme il le 
difoit lui-même avant-hier, au point où 
nous en fommes. Plùfieurs de fes anciens 
minifires , fi calomniés , fi dévoués à la 
haine , ne Tont peut-être méritée que 
par Tinflabilité des principes & des dér 
marches , ( puiflTe ce mot m'être par-» 
donné! ) qu'ils n'ont peut-être pu em- 

Îêcher. Ce malheyr^ux dîner , la fanté 
la nation omife de deffein prémédité ^ 
la vifite qui auroit pu tout réparer, fî 
Cette fanté avoit été portée par des bou- 
ches augufles , & qui a caraélérifé le 
loal , parce que tout a été interprété à 
côritre-fens ; le dîner auffi imtpromptu 
& auifi nuifible du lendemain ; de fi 
foibles erreurs , fi peu importantes dans 
tout autre temps , ont perfuadé ce qui 
li'étoit pas , & le malheur que j'avois 
|)réYU en arrivé. Si le roi n'avoit pa« été 
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à la chaflê , & que j'euffe pu lui parler 
lorfque Ton m'a dit formellement qu'on 
ne vouloit pas boire à la nation , il au 
moins à fon retour la vifîte ne m'avoit 
pas été cachée , d'innocentes vicîtimes... 
ce tableau eft affreux , mais je dois en- 
core en rappeller une partie. Le hafard, 
car il eft plus confolant d'y croire qu'aux 
complots , a fait enfuite partir avant-hier 
deux- coups de piftolets ; ils ne font pas 
des igardes-du-corps ; ils étoient tirés de 
trop bas pour venir de gens à cheval ; 
la fureur que les imputations avoient 
préparée s*efl enflammée. Je me fuis vai^ 
nement placé devant les fufils ; j'ai dé- 
tourné ou relevé les- coups ; j'ai inutile- 
ment crié que j*aimois mieux qu'on tirât 
fur moi. La plupart de ces frénétiques, 
en me refpeâant ^ en m'afliirant qu'ils 
préféreroient de fe tuer eux-mêmes à 
me faire du mal , m'ont défobéi , & 
m'ont fait courir tout le rifque d'un 
combat. Cinq furieux qui me mena- 
çoient de me tuer {\ je ne ^ifois pas 
délivrer des cartouches ., fe font laiflS 
mtraînerpar moi ^ fans s'en appercevoir, 
dans l'intérieur des cours ; & là , au 
milieu de tous les gardes à cheval , & 
ifevant M.. d'Aguefieau > ils ont^ coniir 
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nue leurs imprécations. Un mot d'un 
de nous , & ils étoient exterminés ; ils ' 
le voyoient alors , & ils ne fe taifoient ^ 
pas. Tels furent dans tous les temps la 
martyrs de lenthoufiafme ; il eft indit 
penfable que les rois s'en rappellent 
Couvent la force. 

» Il en faut un autre enthoufiafnie ; 
&. oui plus que la reine a le pouvoir 
de le faire naître 1 La Toilà dans ce 
paris , qui le reçoit fi vîte & qui le 
communique de même. La route a été 
terrible ; elle doit être oubliée. Ce 
grand théâtre eft digne de votre majeflé: 
il peut réfulter de grands biens du mal- 
heur paffé ; l'aifenidblée nationale peut 
enfin en recevoir le mouvement ; Ùl 
mortelle inertie ne fera plus pofEble ici; 
bientôt la reine , avec quelques foins i 
fera adorée ; elle fera mouvoir Parist 
Qu'elle fe croie encore madame la dau- 
phine ; qu'elle daigne oublier tes torts 
qu'on a eus , & ils n'en auront plus* 
Votre majeflé m'a apperçu hier au mi- 
lieu d'eux tous ; je l'attefte , la foule 
crioit vive la reine ; qu'elle eft belle y 
difoient-ils ! comme elle careffe fes en- 
fants ! qu'ils font charmants î n*a-t-elle 
point peur I empêchez, donc qu'on né 
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tire ; & puis c'étoit vive la nation , vîvflf 
le roi. Ah ! madame , foyez notre prei 
miere citoyenne ; penfez-le , dites-le ,[ 
prouvez-le ; & vous feriez tout , fi vos 

{principes vous permet toient de le vou- 
oir. Je l'ai ëcrit , je l'ai répété , & cela 
n eft acîluellemenr que trop démontré i 
nous en avons une trifte preuve de plus: 
la feule nobleffe enfemble étoit les gar-. 
des du-corps; & hier le peuple, depuis 
les fauxbourgs » n'a fait que crier à bas 
la calotte. Le clergé & la nobleffe n'ont . 
que le roi pour les fauver ; ils achèvent 
de fe perdre fans le vouloir; leurs im^ 
pui£antes & tardives tentatives entrstU 
neront la couronne avec eux. M. de la 
Fayette ma juré en route , & )e le crois, 
que les atrocités avoient fait de lui un 
royalifle : tout françoisle doit êtrejuf-» 

2u*à un certain point ; il n'a pas à choî* 
r ; nous nous fommes donné la main r 
je lui ai oflFert de le féconder dans le 
peu que je puis ; & quelque contraire 
que cela loit à mes goûts & à mon âge ,1 
s'il le veut , & qu'il le trouve néceffaire ,' 
je lui tiendrai parole ; c'eû à mon devoir 
que je l'ai donnée. La dernière chpfe 
que j'ai dite au roi , & qui acquerroTt 
f lielque valeur fi la reine la rappelloit ^ 
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ht et h Fjjcîîf:. âc i en yegfaacf-. Je 

hltrcr : otii^ iode ia*s sa a inm pcs 

à iiT^^ix , ;e ciw. de saésse , s'il ai^ 
ra les mèmts chvÊcs. 

fi:u$ njTcttu Letîr^^ 

f l) 5/ Ttff prîvlfef »«f permenâén ii U 
', ,1ûr. \\ neû que trop vrai «rre l'cK^giKi! b 
p' r: /!*jj/f<îe , îi le mépris le plas pnuoîMl 
f ^'}r !<!; ^^rue ho main, étoieia les prestenôif 
UfwJ\'^t^\ qae de liches mfiituîe::rs irarail- 
h/'^ni i irifpirer aux enfants des rois. Croi- 
r^iV'OTt ci';*i l'inepte gouvemear de Lodîs X\ I 
^% '?'• f':» fr?re$ obtint fur fa requête un anél 
fin c înff^il fK>ur fe faire défendrê i lui-même 
l^x i f«fS coHcgues de fe couvrir , de s afleoir 
d*5Vant les cloves , & de manger a\-ec eux/ 
Cro'r/it'On que ce valet de cour, tourmcDté 
d'j l'i gouffc , fe faîfoit foutenîr i genoux for 
un Mliofjrct , dans la crainte de manquer de 
ro/i^i^'t au fang de fes maîtres ? Eh malheu- 
r' ux ! ce n'ell pas par de ferviles hommages 9 
c îft p'jr de grandes vertus , c'eil par de grands 
y.incipos , c'eft par des leçons & des exem- 
j)Io9 d'humanité , que lu honoreras le prince 
tïiji t'a chargé d'être le pero de (es enfants , 
clc-ï fînfanls do la patrie ! Affieds-toi^ & iais 
r'v/îvnî Montaufier ou Fénclon , & le fils des 
rois «î'coiUora avec un rofpeélueux attendrît- 
f^nicnt les oracles de la fagcfTe , &» le jcuu« 
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j Tëlémaque volera dans les bras db Mentor^' 
Ne feroit-ce pas un prodige que des princes 
élevés avec cette efpece de ciilte fuperflitietix^' 
ÔG accoutumés dès la bavette à ne voir quo 
des efclaves profternés â leurs pieds , ne fa 
regardafTent pas comme des divinités , &» les 
hommes comme de vils animaux l 

Le prince régnant , qui a eu le bonheur 
-de conferver fur le trône des entrailles hu- 
maines , avoit aboli cette étiquette de fer- 
vitude auprès du jeune dauphin , que 1» 
France a eu le malheur de perdre. C'eft un 
grand pas fans doute , &. àont on doit lut 
wvoir gré *, mais ce n'eft pas affez : toutes 
les formes d'adulation &i de bafle flatterie 
doivent être févérement profcrites de l'édu-. 
cation de celui qui a l'honneur d'être deftiné 
par une loi conftitutionnelle à être le chef 
d'un peuple libre -, le fils du monarque n'eft 
encore qu'un enfant , il doit donc être traité 
comme un enfant , &» accoutumé à refpeéler 
le mérite & la vertu. C'eft un homme qu'il 
faut à la nation , &c non une poupée de< 
cour ; il faut donc l'élever pour être ua^ 
homme* 

La fille de Marie-Thérefe ne fut point dans 
fon enfance entourée de ce fafte qui envi- 
ronne le berceau de nos princes , & l'on fe 
fouvient encore de la popularité de madame 
la dauphine ; qu'elle écoute fon cœur , qu'elle 
fe prélerve des fuggeftions perfides de ceux 
qui chercheroient à l'égarer , & la France 
entière lui reportera encore fes hommages - 
J*ai tout vu , fai tout entendu , & fai tout oublié t 
^ifoit-elle â un patriote qui lui pnrloit des 
•t^entâts du 6 oélobr.e. La nation lui tiexvdra 
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fe même langage , && oubliera tout , exc«ptj 
Tes bienfaits && fes vertus. Elle a de grands 
titres â notre araour ; elle efi Tëpoufe de 
Lonis XVI y elle eft la mère de M. le dau- 
phîn. Elle nous a dit le 4 février 1790 
jî -partage tous les fentiments du roi , je munis de 
cœur & d'aifefHon à la démarche que fa tenàreft 
pour fes peuples vletitde lui diéler : voici mon fils t 
je n oublierai rien pour lui apprendre de bonne 
heure i imiter les vertus du meilleur des pereu 
Ah! qu*cHe n'oublie jamais ces belles paroles, 
ôc la reine de France fera bientôt la reint 
cliérie des François* 

il) Et tout François doit Titre jufquà U 
certain point. Sans doute, car tout François doit 
vouloir être libre , & par conféquent que le 
chef de 1 état jouiffe de toute rautorité nécef- 
fairepour faire exécuter les loîx , pour main- 
tenir la fureté & la tranquillité dans l'inté- 
rieur , &G garantir l'empire des entreprifes 
d^ fes ennemis. Voilà, les bafes &c les bornes 
de la puiifance royale ; trop reflreînte , c'ell 
un vain fi mulacre ; étendue au-delà de fes 
juftes limites , c'eft un vrai defpotifme. Le 
patriote veut un roi , parce qu'il demande 
propriété , fureté , liberté. L'ariitocrate veut 
un defpote , parce Qu'il faut à fon orgueil des 
hommes â écrafor , o& â fon avarice, des peu- 
pies â preffurer. Le patriote chérit le prince f 
ÔG ne hait que la tyrannie •, l'ariftocrate mé- 
prife le roi , & n'adore que le defpotifme. 
fit ne l'avons-nous pas vu avec indignation 
depuis quelques années l tandis que la nation 
entière célébroît le vertus du monarque au 
Aom duquel on l'écrafoit , les vils ceurtifans 

qui 
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jqox pUloient Ton tréfor &» dévoroient la fubA 
"tance du peuplo , ne fe faifoîent-ils pas \ù\ 
plaifir facrilege de couvrir de ridicule le 
prince dont ils furpTcnoient la religion h» 
trahiflbient la bonté ? Et cette malheureufa 
'reine qu'ils afFetlent de vanter aujourd'hui 
fpour l'amorcer par de perfides louanges & 
*" l'entraîner dans leur chute ; cette reine qui 
|ti'a perdu Vamour de la nation que pour 
ii'âvofr jamais fu réfirter â leurs avides inftan- 
ces , par comVjien de pamphlets , de chanfons, 
de carricatures &; dé lihelles n'ont-ils pas en- 
taché fa réputation ? Par combien de calom- 
nies n'ont-iîs pas exagéré Tes fautes réelles ou 
fuppofées. Certes , -ce n'eft pas 1e peuple , 
ce n'eit pas ce qu'on appelloit fi infolemment 
3e tîers-état , qui ^ révélé les myfteres du 
palais , qui en a divulgué ^la honte vérl* 
tabîo ou prétendue : ce (ont ceux mêmes qui 
vënoiont , le dos courbé , y proftîtuer (î baf- 
lement leurs hommages , qui ont cherché à 
•dillamer les dieux qu'ils adoroient , & i ré- 
pandre leur impur venin fur la main qui iei 
combloit de largcfles & de faveurs. Ils fei- 
gnent aujourd'hui de s'attendrir fur le fort do 
ces princes qu'ils ont fi indignement outragé»*' 
Ah 1 qu'ils fe gardent de felaifTer toucher par 
ces larmes trattrefles. Ce n'eli pas Louis AVI 
& Marie-Antoinette qu'ils plaignent, c'efi la 
fourcé tarie de leurs déprédations , c'eft lo 
£lefpoti(me des minifîres , c'eft le règne det 
intendants ^.;cc font leurs anciens briganda« 
ges qu'ils pleurent. Dans ceufiomentmêmeoli 
ils foiipiiip^t en public fur les débris du trône^ 
OU ils gémifTent fur ravilifTement de l'autorité 
• Tome III. - . Q 
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' royale , oii ils pouiTent des cris douloumsl 
fur les ruines de la monarchie ; hë hien , «al 
]C6 moment môme , dans leurs converfationsl 
privées , ils accablent de farcafmes && Ja| 
mépris ce princ», dont les plus ardents pi* 1 
triotes ne prononcent le nom qu'avec uni 
/aint refpeél , 6& ils l'accufent d'une Uchetj| 
fiupide , parce qu*il veut être le roi & non! 
le tiran de fon peuple , parce qu'il veut être 1 
le père && non Taflaffin de la nation. Mi | 
d'Artois fi& M. de Calonne, font les hommei 
nuzquels ils adreffent à préfent tous leurs 
vœux , & qu'ils chargent d^ leurs dernières 
efpérances. 

Nous n'ajouterons qu'un mot , c'eft 

Sue tout doit nous engager de part & 
'autre à laîfier repofer les haines & lôs 
(diviilons particulières pour concourir de 
concert au bien général. L'intérêt per* 
fonfnel qui fait jouer en tout fens les 
refforts de tant de pallions , cet intérêt 

{»erfonnel lui-même Texigeroit , û le 
àlut public ne le commandoit paii* 
Réfléchijïbiîs fur les calamités que peu- 
vent entraîner nps préventions & nos 
erreurs mutuelles , & hâtons-nous de 
prévenir les défaftres dont nous ibmmes 

féiît - être menacés. Nous fôriltoès tôUs 
ranÇoîs , fôyons tous également lés en* 
iants de Ja patrie ^ & qu'un pardon [gé^ 



6^ ConjHtution Françoife. jCj 
f<Mi;.n€-Uiâô^ déformais dans notcoBUr^ 
utre fentiment que celui de la frater- 
é. Si le trône , comme Ta dit un illuf- 
orateut-, a des torts à excufer^^ la cU" 
tce nationale a des complots à'imettre eu 
IL 
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